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CE NEANT DES BLEUS DE MONSIEUR SAUVE?
Quel homme supérieur

luttera contre nous?
J’ai passé trois mois dans la galerie de la presse, lors de la dernière session. 

J’en suis sorti plus convaincu que jamais que M. Sauvé et ses lieutenants ne 
sont pas sérieux. On me dira que je juge en bon libéral. Je réponds que je ju 
ge en bon citoyen. Je défie qui que ce soit d’écouter l'opposition trois mois du­
rant sans ressentir profondément l’inanité de sa critique. Jusqu’ici, je n'ai con­
nu qu’un seul journaliste qui ait eu assez de santé pour endurer sans dégoût 
les dégobillages du parti tory de ,'uébeei Ce journaliste, c est Louis Dupire. Il 
est partisan indécrottable et je le soupçonne fort d’inspirer la prose de M. Bon 
rassa ; mais M. Bourassa devrait venir en personne dans notre tribune, à l'épo­
que des grands débats. Il changerait d’idée, même s’il était plus têtu qu’un Bre­
ton. Il s’apercevrait, malgré son orgue 1, que le chef de l’opposition pousse jus 
qu’à l’exaspération l’art de ne rien dire, qu’il a érigé en système l’éloquence à 
peau de tambour, qu’il porte beaucoup d’accusations en vingt minutes et qu’il 
n’en prouve pas une en trois mois de harangues. A la fin. il sortirait solennel 
leinent de notre galerie comme il se re tira autrefois de la vie publique, où il 
n’avait plus rien à faire.

Je ne ferai pas le procès de M. Sauvé. On a dit de lui qu’il n’était pas né 
pour être chef. C’était avouer que le paiti bleu de cette province est acéphale.
En d’autres termes, les hommes de valeur s’en désintéressent. Il n'y reste en 
activité qu’un groupe de médiocres et d’attardés qui caressent le vague espoir 
(•'un revirement de l’opinion publique. Car. entre nous, 1 opposition n a pas de 
quoi former la moitié d'un ministère. On imagine difficelcment M. Sauvé premier 
ministre, M. Renaud secrétaire provin cal, M. Bray procureur général, M. 
Gault trésorier, M. Houde ministre de l’agriculture.

Pourquoi cette pénurie de compétences dans un parti qui, un jour, eut tou­
tes les faveurs du peuple ?

Pourquoi? c’est bien simple. Aucuun homme d’une intelligence supérieu­
re ne consentira à gravir la colline parlementaire pour aller y enfoncer des por­
tes ouvertes. Il suffit d'un peu de clairvoyance et de sincérité pour admettre 
que les diverses adminis rations libérales, depuis vingt-sept ans, ont répondu 
aux espérances de notre province.

Garder les finances dans un état parfait, augmenter les revenus, protéger la 
fortune publique et privée, créer des oeuvres conformes aux besoins du temps, 
régler Jes nobièmeajcontemporains à la satisfaction de tous, relever le niveau in- 

~**fellecnBHr la socvHH?’intéresser de façon pratique aux institutions socialiF 
ou humin(ftrcs, n'esteras l’idéal d’un gouvernement?

Avons-nous fait autre chose depuis plus d’un quart de siècle ?
Je n’ ainle chanter les louanges de personne. La vocation à l’encensoir est 

contre mes instincts. Mes amis eux-mêmes connaissent, là-dessus, ma sobriété. 
Rien n’est parfait en ce monde. Les institutions humaines les meilleurs partici 
pent de la faiblesse des hommes qui les mènent. L’infaillibilité s’est réfugiée 
dans le sein de Dieu. Elle n’en sortira qu’au jugement dernier à moins que Ter 
tendement de M. Bourassa n’en ait dérobé une parcelle. Aussi serait-il téme 
raire de prétendre qu’un gouvernement puisse être au dessus de tout reproche.

Seuls ceux qui n’agissent pas sont hors d’atteinte. Mais un homme d’esprit 
a dit : “Celui qui agit peut commettre mille fautes celui qui ne fait rien n’en 
commet qu’une seule, mais c’est la plus grosse do toutes."

Admettons qu’aucun gouvernement, sur le globe terrestre, n’est de nature 
absolument séraphique. Mais j’ajoute ceci, et je ne crains nullement d’être dé­
menti : le gouvernement liberal est le plus bienfaisant que la province — je 
dirais même le pays — ait eu depuis toujours. Toutes les critiques qu’on en a 
faites sont sans conséquence en regard do l’oeuvre accomplie ; les erreurs qu’on 
a pu lui imputer ne le défigurent pas plus que quelques grains de. poussière sur 
un monument de marbre.

La première tâche de l’Etat est de veiller sur les derniers du peuple. Dé­
positaire de la fortune de tout le monde, il lui incombe de bien administrer les 
finances. Or, en dépit d’une crise indénable et de graves embarras économiques 
dans tous les pays, notre gouvernement a réussi, pendant et après la guerre, in­
cessamment, à équilibrer parfaitement ses revenus et ses dépenses, à susciter 
une foule d’oeuvres nouvelles à même scs revenus ordinaires, a rester dans les 
bornes d’une prudente économie et à pourvoir à tous les besoins de l’heure.

Qui peut reprocher un déficit aux libéraux do Québec ?
Qui peut nier leurs surplus ?
Il suffit de consulter les statistiques d’autrefois pour constater que les an 

citnnes administrations, de 1874 à 1898, ont eu dix-neuf années de déficits. Pen­
dant cette période, le total des excédents de dépenses sur les revenus s’éleva à 
$6,300 000. Ce fut une ère conservatrice, et si l’on songe que les recettes annuel­
les n’atteignaient presque jamais $4,009,000, on admettra que les tories n’y al­
laient pas do main morte, ün les voit assez bien en compagnie des sept vaches 
maigres.

Dès 1898, tout se transforme. On débute d’abord par un modeste surplus 
de $34,000. Peu à peu le chiffre grandit : en 1908, il dépassait le million ; en 
1915, il atteignait $1,270,000 ; en 1922, $5,033,419.45. Tant et si bien que, en 
vingt sept ans, les surplus additionnés forment la somme de $22,000,000. Compa­
raison : $22,000,000 de surplus en vingt-sept ans de régime libéral contre $6 300,- 
000 de déficits en dix-neuf ans d’administration conservatrice. N’insistons pas. 
"Glissez mortels, mais n’appuyez pas!"

Je voudrais tout dire. Impossible en un si court résumé. Un mot seulement 
des bons chemins. La politique des chaussées n’existait pas du temps des bleus. 
C’est une création libérale. Nos gouvernements ont fait plus de 6,000 milles de 
chemins améliorés en moins de quinze ans. Us ont payé la plus large part du 
coût de $60,000,000, et l’entretien de plus do 2,000 milles est entièrement sous 
La responsabilité du ministre de la voirie.

Ces routes facilitent aujourd'hui le commerce et. l’industrie sur tous les 
points de notre territoire. Nos plages et nos sites sont mis en valeur. Durant la 
saison de 1925, le tourisme a rapporté $35,000,000 à Québec. En dix ans, la 
curiosité de l'étranger nous aura procuré, en passant par les voies de l’Etat, en 
viron $400,000,000, soit huit fois le coût de nos réseaux.

M. Sauvé pourrait il en faire autant ?
Le gouvernement Taschereau a institué la régie des alcools. Il a tué du 

coup l’un des vices qui abrutissaient le plus notre race : l’ivrognerie. Il a sau­
vegardé la liberté individuelle en évitant la monstrueuse et impossible prohibi­
tion.

En outre, 1er, revenus des liqueurs, si j'ai bonne mémoire ont permis à l’E

GARE LA BOMBE! EN MARGE DE L’HISTOIRE
PORTEURS D’EAU ET SCIEURS DE BOIS

à

r-

Lord Durham blâme sévèrement la

L’on m’écrit pour me dire que j'ai at par le fait d une oligarchie arrogante, 
tribué à Lord Durham des paroles, cupide et tyrannique (Page *.62). 
blessantes pour nous, qui ont été dites ■ 
par Sir Edmund Head, le dix-neuviè- ; 
me gouverneur général du Canada politique suivie par le gouvernement 
fl854-1861). savoir : "que la race cana- anglais après la cession de la colonie 
dienne française était composée de "Il y a. dit il, deux modes d action à 
-cieurs de l-ois et de porteurs d’eau "adopter envers un pays conquis, et 
Je n’ignorais pas que Sir Edmund "l’on a pris le plus mauvais. On aurait

•dû ouvrir aux conquérants le territoi-

LH PERE: DU MENSONGE

JLLET DE
LA SEMAINE

, LES ELECTIONS PROVINCIALES
ET M. BOURASSA

O uoi qu'admira tour du talent de Alonsieur 
! Bourassa, nous sommes contraints de consta 
ter qu’il a conservé ses défauts, et In demi

Head avait lancé danz notre direction 
cette expression charmante (sic)
et pittoresque ; je n ignorais pas, non 

j plus, qu’à part Durham et lui, plusieurs 
de nos gouverneurs-généraux, comme 
Sydenham, Cathcart, Metcalfe et au 
très, sans s'exprimer aussi ouverte­
ment, avaient cependant partagé les mê­
mes sentiments francophobes et le mê­
me hautain mépris à l'égard de "ces 
pauvres paysans bretons du Canada". 
Sans doute, je le savais, mais je voulais 
indiquer que Lord Durham était, à no­
tre endroit, le père du dénigrement 
intégral et de tous les ex-gouverneur.
de l’Union, celui qui avaient fourni air 
autres gouverneurs (et a la masse !) 
ses arguments, ses préjugés et ses des­
seins d’anglicisation. Je n’ai pas cnco- 
le mis la main sur son "Report on af­
fairs of British North America" mais 
j’ai trouvé dans le quatrième volume 
du Cour d’Histoire du Canada de l'ho­
norable Monsieur Thomas Chapais des 

wîbÿfcBXtraits suffisants pour justifier tout 
JSÆjfçé «W ’.'ai écrit ici la semaine derniè­

re et bien davantage. J’étais res’té bien 
on deçà de la vérité !

Les yeux fixés sur le Rapport Dur­
ham, Monsieur Chapais en tire la subs-

__---------- —------------ ;--------  ' tance de ce qui suit : (pages 260 et sui-
losophie déterministe, prétend toujours sa vantes) "que jamais les anglais ne se 
voir Je quelle façon tel homme t^.ra en face ••soumt.ttront à la domination canadien- 

telle circonstance. Dans la multitude, des française dans le Bas

POUDROYANT !

de Canada. I

"re conquis, encourager leur immigra- 
"tion, leur faire REGARDER LA RA- 
"CE CONQUISE comme entièrement
"subordonnée à la race anglaise, et 1 on 
"aurait dû travailler aussi rapidement 
"que possible à assimiler le caractère et 
"les institutions des nouveaux sujets à 
"ceux du peuple de l’Empire. — Aux 
“yeux de Lord Durham, soixante cinq 
“mille canadiens français étaient une 
“quantité absolument négligeable. Ce 
“petit peuple ne devait pas s’attendre 
"à ce que l’on respectât ses traditions 
"nationales". Et ce que Lord Durham 
reprochait a l’Angleterre, c’était préci­
sément de n'avoir pas persévéré dans le 
système d’absorption des canadiens 
français, système qu’elle avait paru 
adopter aux premiers jours qui suivi-
ient la Cession. — Lord Durham con­
sidérait comme un malheur que la ré­
volution américaine eût arrête l'oeuvre 
d'anglicisation des canadiens français. 
Depuis 1774, la métropole s'était effor­
cés d'isoler les canadiens 1:8 ai.:.éri-

tional. (Oui cela est vrai mais c 
ce prix-là seulement que nos père 
avaient consenti A SAUVER LE CA 
NADA POUR L’EMPIRE BRITAN­
NIQUE. une première fois à Qucb«c 
en 1 775, une seconde fois à Chateau- 
guay en 1813!) — D’après Durham, 
l’Acte de Québec 1774, et les Ordon-

(aincs qualités réelles de courage et de désin 
| téressement. Ces défauts—l’esprit de con- 
! tradiction absolue, surtout, et ces idées erro­
nées, faisaient le désesp: îr de ce pauvre Pour- j u.j mj|jeu»

souvent sans qn’il s’en rende compte, dans le 
monde dn subconscient. L’homme pour lui- ’race d’arriérés, des ignorants, ennemis

nitiative.
__ glo-canadiens nous sont de 

quand l’être est tout imprimé, on ! "beauc0up supérieurs, dit-il : plus ao
jours crier à coup sûr “Prenez garde ! Cet , . ' . ... , ■et il suait l’Influence | tifs, plus industrieux, meilleurs agri-

lui une seule solution était désormais 
possible et serait efficace: celle d’assi­
miler la population de la province de

douzaine d’idées faurses qu'il n’a cessé de j mi.nlc n',.st qu'un automate, muis les autres "c]u progrès et manquant d'ir 
traîner avec lui toute sa vie, mélangées à cer-||c conna.sscnti et rcnd„ à un certain âge, „LeB an„l0-canadiens nous S

homme a tel caractère,

niei, qui pourtant l’uinu.it et lui avait donné
.On est certain de ne “culteurs, meilleurs négociants. Les ta

pas se tromper

• | III 1 I (IIIV1IIOV U1UI.1

ÏÏ^--ne “est impossible, dit Durham, qu'une ra-lnance8 de 1791 avaient été deux er- 
CC ce qu’il va faire en raison directe de son "ce qui se sent supérieure en activit - ,eurs capitales. Il fallait reagir. Poui 
caractère connu, permanent, il semble être "politique et EN INTELLIGENCE se 
lui-même Inconscient des motifs qui le font ^ ^ patjence à prédominance
agir, et qui proviennent de 1 essence me me • ..{j>une majorité qu’elle ne respecte pas 
son être. Scs mobiles naissent et s élaborent

Durham nous représente comme une Québec à cellc de la province voisine
j en un mot de l’anglisiser. — "Ce doit 
j "être dorénavant le dessein ferme et 
“déterminé du gouvernement anglais 

: "d’établir une population anglaise avec 
j “LES LOIS ET LA LANGUE AN­

GLAISE dans cette province, ET DE 
"nadiens français ressentent. dit-il "NE CONFIER SON GOUVERNE- 

nous : "très vivement cette supériorité des' "MENT QU’A UNE LEGISLATURE 
Pavons dépeint comme un nouveau Mo.se ct cn SOIlt aigris. Les anglais j "DECIDEMENT ANGLAISE (Voir
descendant de la Montagne, avec les labks b . . p-........ . mn,constatent que 1 esprit anti-progressn "Rapport, page 212.) En un mot c était

“des canadiens français arrête le deve- j la suppression totale de la nationalité 
“loppement de la province et ils s’en j canadienne française que recommandait 
"irritent De là le sentiment d’hostili-: Lord Durham.
"té entre les deux éléments de la popu­
lation. 11 existe, conclut-il, une in H aussi "que le Bas Canada
"compatibilité radicale entre Anglais e’ I "n'était qu’une partie des possessions 
"Français au Canada." (Ce sentiment j "britanniques dans l’Amérique du 
francophobe existant du temps de; 'Nord; que la race anglaise formant 
f nrrl Durham, et qu’il a, lui, plus que ’presque toute la population dans les

c'cs' nouveaux" hébrTux. "et cTrôic tout autre contribué à répandre est le' "provinces voisines; que- Ut Hot de
Patcnaude, tu t’es déjà trop père les préjugés ontariens artuels 1 immigration 1 augmenterait sans ces

contre notre province!).

Bourassa,
les plus belles années de st vie.

Entrant de nouveau uans la politique acti- Dans le cas de Monsieur 
ve, à l’âge de cinquante-sept ans, a titre de 
député fédéral pour le comté de Labelle, après 
une absence de treize années, nos compatrio­
tes qui avaient gardé le souvenir de son élo- 
gancc au sein des assemblées parlementaires,

I espéraient qu’il conserverait cette flamme, et 
que, par ailleurs, assagi par I experience de 
l’inutilité de sa vie passée, il pourrait enfin 
devenir utile à son pays avant que la vieilles­
se n’arrive, et ne vienne éteindre le souffle de 
sa voix ardente ! Ils espéraient, ces braves 

■compatriotes, lui voir suivre dorénavant le 
! programme d’une politique cohérente et net- 
- teinent définie. Ils auront probablement à 
déchanter !

Au cours des dernières élections nous avons 
mis nos électeurs en garde contre le caractè-1 “compi omis avec LI: V LAI. D OR , retourne
re..........ou l'absence de caractère politique de vcrs les faibles pécheurs, et laisse moi ix
Monsieur Bourassa. L’homme, l’animal hu- “pliquer au peuple de Dieu les volontés du 
main, n'échappe pas’a son idem.te, La phi- Suite lu |>.Ia*-

Saintes sous le bras, et s'efforçant de rame 
lier dans le droit chemin le peuple de Dieu ! 
Nous n’avons pas commis d’erreur. 1-e rôle 
d’un homme ordinaire ne suffit certainement 
pas à Bourassa. Il croit s’être aperçu qu il 
avait des facultés supérieures a tous ceux 
qui l’entouraient. Alors, il tonne comme Ju 
piter ! Quand il a vu Patenaude s arroger le 
droit de "sauver” le peuple à lui seul, hou 
rassa a bondi et s’est écrié “De quoi s’occupe 
“t il, celui-là, qui veut me ravir mon titre de 

C’est moi qui suis le Moïse de

‘tient loi, sc: que le Canada français serait un 
obstacle au progrès général; que les 

Lord Durham poursuit ainsi; "Il ne "anglais avaient la supériorité du capi-

a !atat de distribuer une douzaine de millions à l’agriculture, à 1 éducation,
1 voirie, à la colonisation et à diverses oeuvres d'intérêt primordial.

Qu’aurait fait M. Sauvé? Qu'en pense M. Bray?
Que dire de l'Assistance publique, qui a permis au gouvernement de don­

ner près de quatre millions aux institutions de charité en moins de quatre ans, 
des bourses aùx étudiants qui veulent parfaire leurs études en Enronc, des en 
couragements à la littérature et aux arts la création du liar , enseignement 

1 commercial, des écoles technique, la îéforme du jury et une multitude 
d'autres mesures qu'il serait trop long d’énumérer dans un seul article °

Les conservateurs auraient-ils fait davantage ?
M. Sauvé, depuis les quelques années qu'il est chef "peT accidens de son 

troupeau dépeuplé, n’a trouvé que deux scandales contre le gouvernement libt 
rat : celui de Blanche Gnrneau, que M. Lavergne a réussi à faire sombrer dans 
un ridicule total et sans recours ; celui de la Commission des liqueurs, qui s est 
tei miné par la mise en évidence de M. Allan Bray.

Voilà pourquoi le parti tory de la province de Québec ne trouve plus un 
seul homme de valeur pour lui rendre son ancienne splendeur. Il ne lui reste 
qu'une poignée d’incompétents que M. Sauvé conduit, de quatre ans en quatre 
ans, à l’abattoir.

Jean-Charles HARVEY

"peut-être question de rétablir un état 
"de choses où les canadiens français 
‘auraient l’ascendant dans la Lcgislatu-

tal et de ININTELLIGENCE ; qu’ils 
"étaient destinés a dominer irrévoca- J 
“blement en ce pays; que par consé-

’re.—Ce serait trop dangereux, car ja- < “quent l'unification de la population 
“mais la génération actuelle des Cana “canadienne devait se faire dans le sens 
"diens français (1840) NE RENDRAf“de la prépondérance anglaise. "Les ca­

nadiens français écrivait-il, NE SONT 
QUE LES RESTES D’UNE AN­
CIENNE COLONISATION; ils se 
trouvent et sont destinés à être tou­
jours exilés au milieu d un monde 
‘anglo-saxon; QUOI QU'IL ARPIVE. 

35)." Monsieur ; “QEUL QUE SOIT LE GOU VEENE- 
"Sans doute, il "MENT SOUS L’EMPIRE DUQUEL 

ILS SERONT PLACES ILS NF_ 
point, de D "PEUVENT CONCEVOIR AUCUN 

du moins. : “ESPOIR POUR LEUR NATIONA- 
ntc par le "LITE. (VOIR RAPPORT, pages 212 

avaient été "à 215) Et d’ailleurs cette nationalité 
par la Ion- "des canadiens français ne pouvait que 
s de justice "Jçs tenir dans un état d’irrémédiable

"UNE SOUMISSION LOYALE AU 
"GOUVERNEMENT ANGLAIS, et 
"jamais la population anglaise du Bas 
"Canada ne tolérera l'autorité d’une as­
semblée dans laquelle les français pos­
séderont la majorité. (Voir le Rap 
“port pages 9 jusqu’à 
Chapais dit très bien: 
y avait des préjugés nationaux. Mais 
ces préjugés n'atteigna
part des canadiens fran çais,
le dégré d’animosité re prêt
Rapport. Et ce- .réjug;és
f ûmentés en gram. rtie
g Ut* série d’ablus et de dén
aùx<quels nos pères a va ient
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L’HON. M. TASCHEREAU 
ET MEIGHEN

CROQUIS BRETONScomprendre la valeur des arguments,
' qu'on leur soumet.

"M. Meighen a ete I artisan de ^ â/‘il1' A w *
propre défaite dans Québec. Il n avait Y(JYA(j1j A LA 

| pas le droit de noms ignorer. Je l'ai dit 
i aux gens de l’ile d’Orléan, et ils ont 
partagé mon avis. M. Meighen ne m’u 

du reste reproché ectte declaration
oecasin de

t-ll est prè.- 
cle l’aramé.

de ltotlléneuf. à eiuq kilomètres

pas

L’hou. M. L.-A. Taschereau, Premier- 
Minisre de la province de Québec, a ré­
pondu au discours prononcé à Ha­
milton, Ont., par le très lion. M. ArthurI lluljs p a perdu une superbe 
Meighen, chef du partie conservateur. s’expliquer lùdessus.

Voici la déclaration que le Premier Mi-j ‘•Quant à .son impérialisme, .Ion’ il a 
nistre Taschereau a fait à P’Evéne ! ,’qè beaucoup question dans Québec, com­
ment”: | ment cwe-t-il nous reprocher de lt ca-

“L’hon. M. Meighen, au cours d un j loinnier à ce sujet, lorsque M. Patenau- 
diseours qu’il a prononce a Hamilton,, lui-même, dès le début et au cours de 
la .semaine dernière, et qu il a livre a la | campagne, déclarait publiquement 
presse, donne libre cours au d. pit et àiqu'jl n'approuvait pas les idées imperia- 
l'amertume que lui ont eausés les derniè-1 de M. Meighen.' P>ien plus, tous
res élections. Après avoir eu soin de je j !,•„ candidats conservateurs canadiens 
ter des fleurs à notre province pour français, moins peut-être -M. Armand La- 
mieux couvrir son attaque, M. Meighen j Vergue, se sont proclames candidats de 
a déclare que le parti libéral avait eu \f, Putetuiude. Cela n’éi pii valait-il pus 
dans Québec, recours à des méthodes j nettement é répudier l’impérialisme île

COTE D’EMERAUDE
SAINT-MALO ET

CHATEAUBRIAND

"A St-Mulo rien n’ètalt changé, 
vagues qui changent toujours.”

sauf les

Cette jolie phrase oit ('huteaubrluml sep­
tuagénaire a résumé en un bref raeourci 
l'immobilité de sa ville natale, et l'aspect 
toujours variable (le la mer, sa vieille maî­
tresse, me revient A l’esprit quand je me 
rappelle mou excursion dans la baie d’Avran- 
•hes, en 1018.

malhonnêtes et que nos bonne’ 
(aient laissé circonvenir.

‘‘Pour appuyer son assertion, il a dai­
gne me prendre personnellement à par­
tie, et il lu'a reproché ce que je suis slip- 
jvosé avoir dit aux électeurs de Montmo­
rency, le seul comté où j’aie participé a. 
la lutte.

“La citation que M. Meighen a faite i 
de mes paroles u est pas exacte, même

xltui
Parti de l’urls le soir du douze août, je de 

conduis le lendemain mutin A St-Mulo; je 
m'empressais d'aller déjeuner au restaurant 
de lu I ludiessc Anne, puls me met luis A dé­
ambuler A travers les rues étroites de la vit - 

l'y.I le des corsaires et des., grands humilies.

Combien d'hommes Illustres, et que de 
Voilà véritablement le secret du dé i souvenirs pour une cité qui n'a pas douze 

conservateur dans Québec, et M.Utile Unies de population! Que d’hoiumc» li­

stens s i : \| Meighen et sa conduite passée 
gard de la province de Qucttec ?

}sastri
.Meighen est mal venu d’attribuer sa dé- 

1 laite à ce qu’il appelle les déclarations! 
| malhonnêtes et dangereuses de ses ud- 
! versaircs.

pas
s il a pu la relever telh quelle dans un \ de Québec.’ Esl 
tournai libéral. On ne saurait att ribuer i j (ou a aussi oh 

un homme publie tout ce que lui l’ait i M. Meighen 
dire un reporter au cours d uni lutte o 
leetorule. Mais je n'ai aucune objection 
à répéter en substance ce que j’ai dit ail 
braves électeurs de 1 Ile d Orleans.

“Le parti conservateur, ai-je déclaré, 
a trompé l’électorat sur lu question de 
L; conscription. Kit HUI». M. Meighen 
taisait partie du cabinet Bordcn, alors 
au pouvoir. Or. au commencement de la 
session de 1010, le premier ministrellor 
den faisait de son siège en f hanibre la 
déclaration suivante qui liait chacun de 
ses collègues: “Dans les premiers mois 
de la guerre j'ai dit clairement au peu 
pic du Canada que nous ne nous propo­
sions pas d’établir la conscription. Je 
répète aujourd’hui cotte déclaration avec

lustres, dis-je. omis le plus célèbre ou si vous 
| aime/, mieux le plus annoncé, le plus procla­

mé, le plus encombra ut, c'est François Koné 
du Chateaubriand, l'orgueilleux qui a dans le 
souvenir des hommes,marqué sou empreinte 
partout où il a passé, comme Bonaparte:— 

"Au-m Lieu la Saskatchewan n’a-t-elle “Son pied laisse une trace éternelle
Sur le front mouvant du désert.

Victor HUtiO

A St-Mulo, le souvenir de Chateaubriand 
est partout. C’est le grand homme du puvs. 
Après avoir mangé un steak Chateau!)'i.iud, 
qui m'avait coûté cinq francs avec une sau­
ce Chateaubriand sur la place Chateaubriand, 
au bout de lu rue Chateaubriand, J'ai visité 
la maison et même lu chambre où 1 est né, 
"où su mère lui Infligea la vie” connue i di­
sait et j'ai aussi visité son tombeau au Brand 
lté où la mer haute me retint deux 'aires

prisonnier. Un vint me chercher -m eualoupe 
au moment où le soir tombait. J at failli pas­
ser la nuit uupr(s îles cendres poudreuses du 
monumental breton qui, pur orgueil et jalou­
sie de gloire posthume, avait tenu A dormir 
là son dernier sommeil pour faire coucurren- 
ee il ta renommé du grand captif de Ste-lle- 
lèlie! !

1,'idée de passer la nuit sur Pilot du Gran- 
Im< me déplaisait pas-, le ciel était limpi­
de et é-tollé la nuit était douce et chaude et 
J'en avals au front passé d'autres et de plus 
lugubres, auprès des morts mollis illustres, 
et qui sentaient beaucoup plus mauvais, n a- 
yant pas eu pendant soixante-dix ans 1 air 
du large pour disperser les odeurs!...

Mais trêve de ce mauvais goût ! et citons 
au sujet di* l'orgueilleux Retie quelques li­
gues île VeUtllol que j’ai lues penché sur U* 
tombeau même du père il'.Mala Chateau- 
"briauil a tenu et mérité une grande pince

ni

Servait {tour la modique .somme de deux sous 
Du côté de St-Servuu la promenade est A 
peu près terminée; remarquons cependant 
avant de revenir au centre de la ville, lessta- 
tues de la Vierge Marie uu dessus de la 
Grande-l’Ofte, et lie St-Christophe, patron 
des gardiens du port.

Revenu de ma promenade matinale dans 
le sud de la ville, je repassai devant l'hôtel 
de France, et j'arrivai au château du la Du­
chesse Anne de liretague, château également 
transformé en baraques militaires. C'est bien 
vieux, mais e'csl encore magnifique ! A l’ex­
trémité ouest il y a près de ta Porte St-Tho 
mas une grosse tour dont Cli.lteaubïitiud a 
souvent parlé dans les récits de son enfance, 
c'est ta tour Ql'I QIT’ION' GUOGNH! Quand 
cette tour fut construite, les Malouins pro­
testèrent, car elle dominait les remparts de 
la ville. “L’eu importe, répo dit la Duchesse 
-elle serti cous! mite » (lia ml même, car tel 
“est mon bon plaisir.” De ht l'origine de 
“peu importe qui qu'm grogne”. Vu peu 
plus loin, en face du Grand Bazar, l'on voit 
une belle et curieuse maison de bois ayant 
des vitres ornementées comme un vil rail d’é­
glise: c'est là que naquit, le 10 juin DÎT.’!, 
Duguuy -Trouiii, le vainqueur de Rio Janeiro, 
l'un des plus grands marins de la France. A

de l'église par la porte principale, on se 
trouve tout près du musée local, sur la place 
de l'hîtel de ville. Sur le premier plancher 
visitons le musée des Grands Hommes; c’est 
le Panthéon de lu C!te il’Emeraude. Voici le 
portrait de Chateaubriand, une peinture ori­
ginale de GlrialeL (Est-ce de celle-là (tue 
Bonaparte disait: "il est bien noir; il a l’air 
d'un conspirateur;est-il descendu par la che­
minée!'') Voici le portrait de Félicité de La 
Mcunuis et de Jean de Lamennais; celui de
Matité de la Bourdonnais, le rival de Du- 
plciv. celui de Jarqin - Cartier: celui de I’or- 
con de la Barbiuais, qui imita Régulus et 
mourut comme lui; celui de Sureouf, celui 
de Broussais, de Maupertuis, dont j’ài eu 
beaucoup de plaisir A me souvenir cette se 
maliic quand j'ai lu les conférences de Mon 
•deur André Bellessort sur Voltaire à Berlin! 
Tous eus bommes célèbres sont nés dans une 
ville plus petite (pie Lévis.

lai eutranl dans l’Iiltel de ville, l'on peut 
voir dans une grandi* salle A- droite, les reli­
ques de la l’etili* Hermine qui transporta 

Jacques-Cartier au Cann­
ed est un cadeau de la

Petite 
les compagnons de 
da. .le crois que 
province de Québei

Ce d

exactement voté comme la province 
à dire que sa pctpulu- 

»"*Ié trompée.' Et comment 
explique t-il que 40 pour cent 

■ des électeurs d'Ontario ont voté dans le 
j même sens que Québec?

“Non, il n'y a pas que 1 attitude de 
M. Meighen touchant l’impérialisme et 
la conscription qui ait influé sur h* vote 
de lu province de Québec. D'ailleurs, 
puisque M. Meighen ne prévoit pus de 
guerre d’ici cinquante ans, il aurait pu 
s’expliquer dans Québec là-dessus. Hails 

I cinquante ans il aura peut-être réussi 
j à arriver au pouvoir, et l’on aurait su ce 
! 11il il se propose île faire.

“Lu province était 
toutes les questions 

j pour le Canada.
“Pourquoi M. Meighen n est-il pus ve- 

i pu dans notre province exposer à nos

en vérité éveillée à 
d'un intérêt vital

emphase: I repeat that announcement to- manufacturier», à nos ouvriers, à nos
day with emphasis . agriculteurs sa polj.tique sur le tarif, sur

“Nous eûmes- cependant la euiiscrip-
t in'll. Je u en discute lias la nécessité. Il ( •appartiendra à I histoire de trancher 
eetteVipicstion. Mais je constate que le 
eabin<\ a manqué à -a parole, et qu’il u 

-WNwA^iéHius gens:

le problème îles transports des 
ndi; fer, .sur lu^coilservation ill

sur nos

cheitütls 
nos res* 

traité,- de

“Voilà exactement ce que \ ai dit aux 
électeurs de l'lie d'Orléans. J’ai ajouté 
qu'ils avaient à choisir entre l'hon. M.
Meighen partie à cette duperie, et le| 
chef libéral qui avait suivi lit politique i 
de Laurier en laissant le peuple eana- ; 
dien souverain en cette matière.

“Comme citoyen de Québec, | ai as-1 

.sisté à une assemblée à l'Auditorium ou! 
les chefs conservateurs invitèrent les j 
jeunes gens à signer leurs cartes d'en- J 
registrenient. L'hon. M. TC. CasgrainJ 
alors ministre des Postes, disait *.ux jeu- ! 
nés gens: “Signez, nous voulons connaî­
tre les forces de la nation, mais il n'yj 
aura pus de conscription''. On avait au,s 
si demandé à notre clergé d'engager les i 
jeunes gens à signer ces cartes avec l’as- j campagne 
surance qu'il n’était pas question de 
conscription. Nos évêques se rendirent, à 
cette demande et durent constater plus 
tard qu’elles servaient de base à la eons 
cription. Sans ni‘ut tu nier à discuter la 
question de conscription, j'ai cru devoir 
reprocher à M. Meighen et à ses amis 
d’avoir sur ce point trompé notre pro­
vince et d’avoir surpris sa bonne foi.
J’ai ajouté qu’il n’avait guère la contri­
tion., puisqu'alors que 60,000 des nôtres 
venaient à peine d'être ensevelis dans les 
cimetières de France, M. Meighen s’était 
empressé de s’écrier dès la "première me­
nace de guerre en Turquie: Heady, aye 
ready. Et cela sans consudter ni le par­
lement ni le peuple. Le parti libéral avait 
au contraire, pris l'attithde qu’aucune 
participation ne devrait se faire sans que 
l’électorat fût consulté. C’est d’ailleurs 
l’attitude adoptée par M. Pntcnaude et 
ses candidats.

sources tin tutelles 
commerce ?

“ Pourquoi n'est-il pa-» allé dire à *; :.*• 
Tl'cul, notre granité métropole, ce qu'il 
pense du creusage du chenal du St-Lau- 
rciit, entre Montréal et les Grands Lues 
du chemin de fer de la Baie d’Hudson, 
de» chemins de fer nationaux?

“N "avait-il rien h nous dire?
“ Craignait-il de se compromettre.’
“.Montréal n ‘est-il pas assez grand 

pour avoir ses confidences?
“Montréal ne vaut-il pas Toronto Ha­

lifax, St-Jean, Winnipeg, Vancouver'.’
“Hn de ses pricipaux organes l’“ Evé­

nement”, l'avait à plusieurs reprises in­
vite a venir à Québec. Et M. Meighen 
pouvait se rappeler qu'il avait été fort 
bien accueilli eu notre ville en 1921.

“Pourquoi n’est il pas venu?
“Il est possible qu'au cours de la 

électorale, quelques orateurs 
soient ailes trop loin. La chose peut ar­
river dans les deux camps. Mais est-il 
juste den tenir responsable les esprits 
ilirigents. Dans ce cas, que penser de M. 
Meighen, dont l’a mi M. Kssery, disait 
ces jours derniers à London, Ontario, 
que si M. Ferguson osait toucher au Ré­
glement 17, tout ce qui resterait de lui; 
serait une paire de bottes et de breteî-! 
les !

“.M. Meighen a eu tort de laisse;
1er son dépit et son amertume.

‘‘Qu il reste assuré que le lien britan­
nique, la loyauté à notre constitution, le 
respect de toutes les croyances et de tou­
tes les opinions one eu aussi bon abri 
dans notre province que partout ailleurs 
et que l’on s y intéresse aussi profondé­
ment que dans les autres provinces aux 
questions politiques et économiques”.)

J'ai retrouvé hier les courtes notes de eu 
petit voyage île touriste, fait sur la e!te bre­
tonne aux derniers jours de la guerre; je les 
ai transerltes rapidement, pensant que cela 
pouvait intéresser les lecteurs du journal, 
malgré l'Incohérence du récit.

J’avais pris ces notes avec l'espoir qu un 
jour j'uuruis le loisir de les rédiger de nou­
veau avec soin, mais lu vie est si coifWe et 
nous vieillissons si vite que nous lie trouvons 
plus de loisir pour rien, chaque jour étant
rempli par sa tâche particulière!

• % •

J'ai fait sur lu côte il'Emeniude un séjoui 
charmant, c’est-à-dire que je n'ai guère sé­
journé nulle part, ayant constamment voya­
gé* chaque jour de village en village, de loca­
lité, depuis le mont St-Miehcl qui est en Nor­
mandie Jusqu'à l’a impôt en passant pur Can- 

j cille, Farmin', St-Mulo, St-Scrvun, St-Enogat 
St-Lunaire, St-Briuc, etc., et en revenant 

; eluiqtiiA soir en chemin de fer, en vedette, ou 
en voiture à l’uramé.

Malgré les tristesses tie la period* qttO 
i nous traversions alors, (après ttuürihitè-hult 
I mois de guerre qui avaient fait périr la jeu- 
' nesse de toutes les nations) j’ai profondé­

ment goûté* mon voyuge duns ce coin de 
Franco qui fut le nid il’où s’échappèrent les 
nu raïs «recouvri-uw xi'u*"» hmuftiv iftnn. lit**# 
avons A Québec, et sans savoir jusqu'à quel 
degré, conservé les habitudes et le langage.

Quand les touristes parisiens sont partis, 
vieil ne ressemble autant, à un village rive­
rain de lTntereoloiiiul que Cumule ou St-Lu- 
uaire, ou même 8l-Scrvnn qui est très éten­
du. Quant A .St-Mulo elle a visiblement une 
physionomie québécoise avec sa longue jetée 
ses docks, ses bateaux A vapeur, ses navires 
A voile, su belle église lie style gothique avec 
sa flèche superbe qui se voit de très loin! 
Dans cote église, il y a une pierre commémo­
rative du passage d’Honoré .Mercier en 1891. 
La ferme de Limuélou où naquit et mourut 
Jacques Cartier, assez obscurément, semble-

“nuiis ce n’est pu» mon homme.
•'le chrétien, ni le gentilhomme, ni l'écrivain 
•‘tels que je les aime. C'est presque l’hoiunu* 
“je lettre» tel que je le liais. I/homme 
“prose, l'homme de phrase, toujours 
•■je sa pose et de sa phrase, qui pose pour 
“phraser et qui phrase pour poser, qu’on ne 
“voit jamais sans pose, et qui parle 
sans phrase............... •• • * *

de 
affairé*

jamais

trois cents mètres de cette maison, se trot 
ve celle où naquit Broussais le grand méde­
cin français. Nous sommes A deux pas de la 
cathédrale mais ne la décrivons pas: faute 
d’espace et pur manque île eu talent spécial i 
qu'il l'a u ! pour décrire les styles d'architec­
ture ancienne; disons seulement que cette 
église date do ll.VJ, mais qu'elle a été sou­
vent restaurée et transformée.- 1:111 sortant

Vu peu A droite, dans h* vieux jardin de 
l'évêché, une magnifique statue de Duguay 
Trouin, représentant le marin à l’assaut où 
A l'abordage. 1.'expression est superbe. Un 
peu plus loin la maison natale d’André Bé- 
siles, ce héros dont G. Leuôtre a si souvent 

, et si bien parlé* et dont je raconterai l’histoi­
re un ne ces jours, car je ne crois pas qu'el­
le soli très connue au Canada. Et jualnte-

suite A la page

■Ml est de ceux qui 
"eiini* pensée capable 
“couleur et de rendre

ne savent écarter nu­
de revêtir «ne belle 
un beau son. J «i

“dit Veuillot, à St-Mulo le tombeau de L’hu- 
"teuiibriand sur un rocher qui apparaît de 
"loin. L'emphase de ce tombeau peint 1 bom- 
"iin- et ses écrits et leur commune destinée. 
"Chateaubriand exploité sa mort comme un 
"talent, il a pris dans son tombeau une der- 
“ii 1ère pose, il u fait de ce tombeau mu* der­
rière phrase: une plirase qui se put eiiten- 
“dre an milieu de la mer, ifn<- pose qui se put 
“voir encore dans la brume et ilftns lu posté- 
•Tité Mais eo calcul sera trompé. N'ayant 
"toute su vie songé qu’à lui-même et rien 
“fait que pour luiémême, Chateaubriand A 
“péri tout entier. Sa gloire placée en viager 
“est. venue s’éteindre dans eetle mer dont 
“voulut transformer en applaudissement 
"ternel !”

Louis Veuillot s'est trompé, car Chateau­
briand n'est pH*- mort, et vivra probablement 
aussi longtemps que lui-même dans la mé­
moire îles hommes; mais que lu page est 
brillante! Quand doue au Canada produira- 
t-on un écrivain capttMtf ,l écrire de pa-
qoilii*-_! _
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DE L’OUEST
UNE OPINION

“Si M. Meighen est maintenant prêt i 
à faire des déclarations qui jurent avec ;
.son passé, comme il l’a fait à Hamilton i 
alors qu'il a dit que, dans le cas d’une j 
nouvelle guerre, le vote du Parlement [ 
avant le départ des troupes, devra être | décisive, les 

soumis au jugement du peuple--et* qui {que !7 ou JS
est bien la doctrine libérale,—pourquoi ayant diminué de près des deiixdier.* 
" a-t-il pas eu le courage île veni- expo-{n'y a guère, comme nous le disions 
ser son nouveau point de vue aux gens 
de Québec? L’heure était assez solonellc 
les questions assez vitales pour que le 
chef d’un grand parti se fit un devoir j forts, libéraux 
de venir parler à la deuxième grande

s’attendre à des élections avant long 
temps.

Pour le bien général du pays, et pour 
éviter le dangereux conflit de l'Ouest 
contre l’Est, il eût mieux valu, puisque 
le peuple semble favoriser les conserva 
leurs, «jue l'Ouest, aussi envoyât à Otta­
wa un fort contingent de conservateurs 
de façon à contrebalancer ceux de l'Est 
Mais allez done demander à l'Ouest de 
se ranger .solidement dans le camp con­
servateur !

Heureusement, la province de Québec, 
avec son bon sens de l’équilibre des l'or- 

! ees nationales, s'est rangée du même cô­
té que l'Ouest. Si les libéraux et progrès 
siste.-i arrivent à former un gouverne­
ment, suit ensemble, soit par alliance de 
leurs forces, la province de Québec met­
tra dans la balance, en face du poids de 
l'Ouest, une bon te partie du poids de 
l'Est.

Cette fois encore, comme déjà lorsqu’­
il avait donné place, pour l’Alberta, au 
gouvernement, en accordant à l’hon. M. 
Stewart le eonUé d’Argcnteuil, nous de 
vous au Québec de ne pas voir écraser 
l’Ouest par l’Est.

province du Dominion.
près d’un 
dienne.

ti<?*rs de la pi

' Sir Jo )m McDonald
Borden ni dit tous deu:

11 es' clair aujourd’hui que, les eon- 
ervateurs n ayant obtenu une majorité 

liberaux avant pcnhi ntnT 
ièges. et les progressistes

il 
la

semaine dernière, qu’une sorte de gou- 
\ornement possible: 1 alliance de 1 un ou 
de 1 autre des deux groupes les plus 

ou conservateurs, avec les 
progressistes, travaillistes et l'unh.ite in-

qui renferme j dépendant.
ipuiarion cana-

<*t sir Robert 
c remporté des 

«accès dans notre province, ne dédai­
gnaient pas de prendre contact avec les 
nôtres qui ont l’esprit, assez ouvert pour

Comme il est peu probable quel 
! servateurs puissent obtenir mie telle al 
lianee, on croit que les libéraux y réus 
«iront. Lu tous les eus elle sera d'un é- 
quilibre fort instuble et ne permettra 
qu'un gouvernement hésitant et fort dé­
licat dans son maniement, on peu* •* “ -

Nous surtout, canailieii-l’rançais, sa­
chons gré à nos frères de l'Est d’avoir 
su nous éviter u i malheur, qui aurait pu 
devenir un t lésai Ire national. Car, si les 
conservateurs a aient pris aujourd'hui 
le pouvoir connue près de cent de leurs 
députés pruvieH eut de comtés de l'Est 
alors qu'ils n’in ont qu’une vingtaine 
venant de CCI est, un gouvernement 
Meighen aurait été forcé de travailler 
pour l’Est, c’esl à-dire au détriment de 

i l'Ouest. Et. san i être grand prophète, 
s cnn- j on peut deviner ce qu’aurait été le ré­

sultat de cette p ditique.

Somme toute, c’est, Ha province de 
Québec qui vient, d’être ir,ne fois de plus 

Canada,la providence du

Dp “ 1 bulletin “ <i ’Edmoqtcn)

--------------- ¥
A trois cents mètres ilu lieu 

je Chateaubriand, naissait douz 
lui en 1780. un nuire orgueilleux: 
de Lamennais, l'auteur ih* l-“Iiidiffcrence en 
nmti(n* de religion", des Parole d'un cro­
yant" des "Affaires de Rome", ete. J'ai vi­
sité l'endroit où il est lié, mai» moins chan­
ceux que son rival en gloire, »a maison na­
tale, sur la rite Si-Vincent, n'existe plus; 
c'est au centre de lu ville, et comme In clien­
tèle de.» touristes est fort lucrative pourSt- 
Malo depuis une trentaine d'anées. l'on en a 
fait un grand magasin. J'ai également cher- 
clté les lieux de naissance de Sureouf. de Du- 
guay Trouin, et. lie Broussais, mais mettons 
uu peu d'ordre dans mes note»!

« * *

St-Malo fut fondée au sixième siècle par 
l'apôtre celte Mucloll, ou Malo. mais sur cet­
te presqu’ils il avait é t** précédé par l'ernii- 
te Kt-Auron. Elle est connue, d'un bout de 
la France à l’autre, sou» le nom de Ville dus 
Corsaires. Je crois bien que pendant trois ou 
quatre, siècle les Anglais eux-même» ne la 
nommèrent pas autrement que Corsair City 
Son site est extrêmement pltoresque, ses mo­
numents publics sont (l'une grande beauté, 
et son histoire chargée de souvenirs héroï­
que,» rend les prommenades par les' rues et 
les remparts intéressantes nu possible. K» 
face je lu Grande Grève, se trouve ifl liuit* 
des Rampa rts construite au treizième siècle 
et donnant, sur la mer: en arrière de cette 
tour se trouve le Fort Nationalérigé par Vau- 
haii et juste auprès de ce fort se trouve l'H!* 
tel de France, très spacieux, très moderne 
mais où on a tenu à conserver une vieilli' 
partie pleine d'attraits pour les touristes; 
l'aile qijjiittbituit René de Chateaubriand, 
''armateur, et la chambre natale de René, 
son fils.

Un peu plus loin à guuehc su trouve le 
Fort de la Reine qui s’étend en esplanade 
jusqu'au Fort National; c'est A mi-distancc 
•ntre les deux que la machine infernale, 
,ieux vaisseau anglais chargé de poudres, 
fut envoyé pour détruire la ville au cours de 
la Guerre de si*pt-uiis. Fins loin se trouvent 
des baraques militaires qu'on appelle bara­
ques de la Victoire et qui sont les restes de 
l'ancien Couvent ou s'étaient réfugiées la 
femme de Chateaubriand et sa soeur Luelli 
au début de la Révolution Française pen 
liant que lui rejoignait l'Arniei* îles Frinees. 
De cet endroit l'on a une vue superbe sur la 
•!te: de Dlnaril jusqu’au cap Fréliel, et tour 
liant à droite sur un large bastion se trouve 
la statue de Jacques-Cartier, le découvreur 
du Canada. Cette statue est l'oeuvre (le 
Georges Rarreau. et Cartier dans son attitu­
de pensive, inquiète, nostalgique, ressemble 
aux nombreuses autres statues qu ou a éii- 
géos de lui. En descendant du bastion, ou se 
trouve en face de St-Servait 
Forte de Dlnau. A gauche, lu 
do Sureouf. — A droite la 
le Celeste Buisson de la Vigi 
René (Quand je vous disais 
vatt. pas se débarrasser de lui ou de sa fa­
mille; c’est un übcession.) (“est ici l'embar-1 

quemeiit pour Binard, Binard, la perle de la! 
■*!te d’Enioruude! Beux magnifiques hôtels se 
trouvent ici, l'hôtel d’Aufcld et I hôtel Ion-, 
tau. Juste en face, la Tour Soliilor et le pont 
p—Vn ryimportant les passagers A Salut
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LE CRI DE QUEBEC, VENDREDI, LE 27 NOVEMBRE 1925

VOYAGE A LA
COTE D’EMERAUDE
truite de la rage ‘J

liant, je reviens il mon lvîtel car le soir arn

• * *

Hans l'ajicOs-mitll (lu jour suivant, je diri­
geai mes lias vers le (IRANI* 11K oit il m'ar­
riva ou faillit m’arriver l'aventure dont je 
vous ai i>«rlê. A marée basse, sur une indi­
cation quelconque, je déliassai la Grève de 
Honseeours, j’arrivai au rocher célèbre, et je 
gravis les marches ou dégrés taillés il même j importance qui 
lu ideriv Je fus bient !t suivie sommet, tuais 
je ne voyais îms encore le tombeau de l’au­
teur do Velléda et de Cytaodocée. 11 est pla­
cé du côté de la mer, et j’arrivais par l'au­
tre cité. Knfiif, je parvins il l’extrémité 
ouest du roc, et je trouvai le tombeau tel 
qu’on me l’avait décrit: sur la pierre lias 
une date, pas une indication. Je 
vers de J . Martine sur Rou-tparte :
"lei-git: point de nom: Demandez à la terre”

“Ce notu, il est inscrit eu "brillant caiae- 
tèru”..v

LES IDEES
POLITIQUES

Les idées t'ont les partis politique; les 
intérêts lout les groupes. C elte vérité , st 
de plus en plus en lumière dans notre 
pays, depuis quelques années.

Le groupe des progressistes, ué eu 19- 
-1, a pris son origine dans l'ouest pour 
servir des intérêts locaux.

Ce mouvement a eu, uu moment, une 
s est imposée à l’atten- 

I lion il<- lotis et a apporté dans notre vie 
j politique des complications jusqu’alors I inconnues.

SIR FRANÇOIS LEMIEUX NOS FORCES NOTRE HOUILLE
HYDRAULIQUES BLANCHEAdministrateur de la 

de Québec
province

■ireoustanee, comme eu toute 
nos intérêts sont en jeu, il faut 

ut honneur, le gouvernement 
a agi avec fermeté et patri-

Lc l'J novembre 1925, sir François Le­
mieux, juge en chef de la Cour Supéri-

Lu lutte électorale qui vient de s'ou- On eounait la politique dt lo.uvçine 
vrir dans le comté de Champlain nous meut de Québec au sujet de notre h uil
fait songer naturellement à l'uue des 

çrandes richesses de notre provin-
le blanche. L’hon. M Taschereau l a 
bien définie, vers la fin de l’été, dans uncure, a prêté le serment d’office eoutme plus 

administrateur de la province de Québeclec: l'énergie hydraulique. Les nombreu-1 discours que toute la presse du pays a
et que toute la population uu 
a applaudi. Cette richesse natu-

durant le conge d absence du lieutenant ! *es industries et les principaux centres! publié
gouverneur, l’hon. .M. Pérodeau. de ce comté n existent que par cette é-| Queboi

; lièrement de la houille blanche. L’indus-; |iques. truelle que --oil la 
frie forestière, sans elle, n’y serait qu’a j nos pouvoirs hydrauliques,

les
puissance de 
nous ne de

Je me penchai par dessus la petite grille 
•le huit ])iisls à lieu près eutouruut la pierre! 
Uu tombeau, au centre de laquelle se trouve 
une croix de pierre aussi haute de quatre 
pieds. Je songeai que c'était bien là ce qu’il ; 
avail demandé dans son tcstumciit : une gril­
le pour empêcher les chiens de venir déter­
rer ses os, une croix de pierre au centre.
,l’avais emporté avec mol les dix eouféreti 
ces que Jules Lemaître avait peu de temps j 
avant su mort écrites sur Chateaubriand et 
sur sa vie étrange et magnifique! J'avais lu 
tout ce qu'avait écrit l’orgueilleux René, et 
relu les "Mémoires d < luire Tombe" au 
moins dix fols, .le commis sala très bleu ce 
qu'avait écrit de lui .loubert. Saint-Reine, 
de Rroglic, Anato.e K ranci', Rouan, John Le­
moine, RrunolHre, Victor Giraud, et cin-j 
qualité autres critiques pénétrants que l.e 
maître résumait, en les dépassant par l'a 
grément du style, la légèreté de l'ironie, et 
la finesse de l'es prit.

Je m’assis près du tombeuu; un parfum 
de foin d'odeur inonda mon sens olfactif. 
J’ouvris mon cher Lemaître, et je commen­
çai à lire devant eut Atlantique dont les 
eaux sont si belles à eet endroit que l'on a 
envie de s’y faire disparaître à jamais Kn 
face de mol, à cinq kilomètres, se trouvait 
l'île de Césotnbre, sur laquelle on avait in­
terné les déserteurs militaires que l'on m 
jugeait pas à propos de fusiller, et qui atteu- j 
du lent que l'on décidât de leur sort. A droi-! 
te de mol le l’KTiT-RK; derrière moi, St-i 
Setvun et St-Malo, à ma gauche, Dlnard el I 
l'IIe d'Ilarboiir: je trouvais tout cela -1>1 cm 
dide ear je n'avais pas vu la mer, l'océan, I 
depuis deux ans.

l‘longé dans ma lecture ou admirant le 
pittoresque de la rôle bretonne, je ne m'é­
tais pas aperçu que la marée montait vite 

couvrait déjà la grève pn squYiitlèrcnicut 
U bout de deux heures quand j'eu ci 

Fouché, Talleyrand
'.I:/*'mas i 

soir toiuhait et

Mais à cause du point de vue très li-j 
Imite qui l’inspirait, il ne pouvait deve-J 

ngai aux juif un parti politique stable et durable;
il devait être de courte durée, et en ef­
fet, il s’émiette déjà sous nos yeux. Uu 
ti'l groupe qui avait connu des succès é- 
leetoruux dans la province d’Ontario 
n y a vécu que l’espace d’un parlement. 
Dans l’ouest, les progressistes contrôlè­
rent trois provinces, de 1921 à 1925, dans 
le domaine fédéral. Aujourd’hui, c 
groupe a perdu sou prestige et il s’en va 
rapidement vers un effacement définitif.
( est que pour vivre, uu parti doit s'ap­
puyer sur des idées générales qui embras­
sent 1 ensemble du pays et sortent du ca­
dre restreint d’un groupe.

11 faudra qtt ’avant longtemps, les Ca­
nadiens de l’ouest rentrent dans les 
rangs du parti libéral ou du parti con­
servateur.

L un et I autre des grands partis poli­
tiques canadiens ont joué un rôle utile 
dans notre histoire, ils ont tous deux 

| contribué à l’édification de la nation ea- 
i malienne.

l'état embryonnaire.
Plusieurs autre territoires de notre 

province jouissent des mêmes avantages 
Que seraient Chicoutimi et Luc-St-.lcan 
sans la formidable force motrice des 
chutes d’eau qui alimentent plusieurs iu- 

I üustries importantes et fout vivre ainsi 
les milliers d’hommes.' Sans parler de

des personnalités h* j port.Alfred, Chicoutimi, Jonqutèn

vrai uni

-■e <■;( 
ni noire" il n'ct/Sjint j

ex pose
lutte 
pus 
dehor

Il faisait très beau l'uir était parfumé par 
le foin odoriférant à l'arôme duquel se mê­
lait la senteur des algues marines, des goé­
mons verts! Je sotiri- encore d'y penser, 
Veilleur solitaire de Chateaubriand, soixante 
dix uns après su mort, auprès de son tom­
beau dans une Ile déserte, cela avait un at-' 
trait tout à fait romantique. Vraisemblable­
ment si j’y passais la nuit, j'y remonterais j 
en songe, le cours le ses longs voyages et 
de son orageuse eurri(re, dent le récit m'a­
vait toujours passionné!

Je le verrais aux pi ises avec les événe­
ments et nvee les hommes. Je verrais egale­
ment ses belles amies, madame de ReilU- , 
mont, madame de Custine, madame de du-I 
ras, madto te de Nouilles, madame de \ lefiet : 
la belle Oecitnnienne, Ilortense Allart et 
surtout madame Juliette Rêcttiuler. et com­
bien d'autres. Je le verrais aux prises avec | 
Napoléon, qui avait passé sur lui un juge­
ment terrible et juste “c’est uu raisonneur 
dans le vide mais doué d’une grande force

Toutefois, il faut l'admettre, Je puilt 
' conservateur a de plus en plus rétréci sa 
sphère d’action écourté sa vision des 

| chest's; il a, depuis quelques années, ces- 
j sé de s'inspirer des idées maîtresses qui 

,| doivent guider une grande " : et
il s’est orienté de plus eu plus vers des 
intérêts de elasses, de groupes, et de 
clans. Qu il s agisse de tarif douanier, il 
sc fait le protecteur des nobles de la 
baille finance au détriment de 1a masse 
du peuple. Qu’il s'agisse de politique in 
ternationtile, il se fait le serviteur de- 
projets impérialistes au seul profit do 
l'empire britannique. M. Mcighen, le ehef 
actuel du parti conservateur, personnifie 
ce programme aussi funeste à notre vie 

onoiiiiquc qu'à notre vie nationale; 
j haute protection et. impérialisme britan 
nique. Ces deux erreurs nous condui­
raient à l’ultime. M. Mcighen, à certains 

j moments, semble s'en rendre compte lui- 
, même. Alors, il cherche à rassurer les es 
prits en déclarant qu'il veut une pro 

j tcction douanière “ i” et que
' dans nos relations interimpériales la vo- 
J lotit»"- du peuple doit être avant tout res 
i poctée.

Parole* vaines et contredites par les 
j actes de M. Mcighen lui-même.

Rien J’ou serait, clui qui s’y fierait 
; M. Mcighen, et f Vee lui la direction du 
parti conservateur, sont entre les maim 
des gros financiers, des capitalistes avi­
des et insatiables que l'égoïsme rend tv

îI fauniques.
M. Mcighen et les tories qui dirigent 

i h- parti conservateur ont montré, pen- 
; liant, la guerre, en quel mépris ils tien­
nent. la volonté du peuple.

Cette orientation de l'ancien parti de

j-lKénogami, qui se sont peuplés par Fêle 
trieité, condition nécessaire de l'exploi-j 1 
tatlon en grand de la forêt, jetons les 
yeux sur ce qui se passe actuellement à 
la tête de la rivière Saguenay, à la Clt’.i- 
te-ù-Caron. Un y dépense ncluellcmen' 
cent millions et plus dans le hurnaeh •- 
ment de l’une des chutes les plus puis 
sautes du monde. Une ville s’v élève; rit 
dotit la population, dans quelques années 
pourrait atteindre 50,000 âmes; de gran­
des usines emploieront bientôt des mil

vous pas eu aliéner un -ettl au profit de 
l’étranger. Ce serait mm seulement se 
créer nue concurrence préjudiciable, 
mai-? ce serait aussi mettre un obstacle à 
notre progrès industriel qui fait l'objet 
d une attention toute particulière de la 

hjj part de nos gouvernants. C’est pour soit 
avancement que l’on a construit des bon­
nes routes dans toutes les directions de 
'a province, depuis ses limites ouest jus 
pie dans la (ia-spé.sie, et que l'oit a érigé 

| les centaines de ponts métalliques met 
j tant en communication directe et promp­

te les petites villes et les tuuuieipalites 
avec les grands centres.

liers d hommes dans la fabrication des
l aluminium ; la force motrice et la lu 
mien- provenant de cette source inépui-

C’est pour cela, nous a-t-on dit, que le| uergie. UraïuI.Mère, La Tuque et autres’ relie nous la gardons pour nous, pour 
pavillon britannique Hotte tous les jours j groupements y dépendent à peu près en ; nos industries, pour nos besoins dont 
sur la palais do justice. ....... 1 ' 1 '" 1,1 , -.-. ..........

Chef intérimaire de l’Etat, sir Fran­
çois n’a pas abandonné ses importantes 
fonctions judiciaires. Il est à l’oeuvre i 
comme d’habitude. Son cabinet de tra­
vail est toujours accessible. Tout le mott- 

\ de y reçoit un accueil empreint de digni­
té, de bienveillance et de franchise.

Parmi les Canadiens qui servent et | 
honorent leur pays, sir François Lemieux 
est et restera Finit
plus caractéristique i et les plus élevées 
Les étapes de >a 1 ague carrière nous le 
montrent dans le rôle d’un magistrat 
ayant à coeur le respect de lu loi et des 
tribunaux. Son titre de juge en ehef lui 
met sur les épaules les responsabilités 
de l'administration de la justice. Le 
batte, le barreau et les contribuables ont 
•gaiement profité de ses connaissances, 
de sa vigilance et de son exemple.

En beaucoup de pays, à notre époque, 
les institutions publiques ont été sapées 
laits leurs fondements tantôt pur l’abus 
d’autres fois par le mépris de l’autorité 
judiciaire. Il n'en est pas ainsi dans no­
tre prov ince de Québec. Sans prétendre 
que notre système ne soit plus suscepti­
ble d’amélioration, les réformes opérées 
par l’hon. procureur général et premier 
ministre actuel de notre province lui ont 
donné l’élasticité et l’efficaeité voulues 
pour la protection de la personne et de 
la propriété, tant des individus que des 
•orporat ions.

Le peuple a généralement confiance 
dans les tribunaux et les juges chargés 
de faire, observer les lois. Cette confian­
ce est nécessaire et elle est méritée, grâ- 

e à notre excellente organisation judi- 
•iaire, grâce aussi aux dignitaires qui 
•u assurent le fonctionnement normal, et 
i la tête i lesquels sir François Lemieux 
occupe une position dirigeante. Il nous 
fait plaisir d’associer à son nom celui 
le son jurisconsulte officiel comme ad­
ministrateur de la province, l’hon, M. 
l'asri^MMMiii ’tut son conifère ail bar 
•eau de^Prcbec, et celui de l’hoil. M.
Lapointe, ministre de lu .Justice à Otta­
wa, qui fut son élève et son clerc. Ce 
sont trois des nôtres que leurs mérites 
personnels et les hasards de la politique 
ont. constitués h-s gardiens de la loi et, 
laits leurs sphères respectives, les te-

En cette 
autre où 
le dire à 
dt- Qllébe
otisme. Il n’a pas voulu, pour aucune 
considérât ion. laisser la province se dé­
pouiller de ces sources de richesse natu­
relle qui seront, eu tout- probabilité, la 
clef de notre fortuite future.

L’iiou. M. Taschereau a fait mieux en­
core pour nous assurer une entière pro-

l.a houille blanche va être le complé­
ment de cette colossale entreprise de \oi- 

Elle va doter les villages de petites 
industries qui procureront du travail aux 
tils de cultivateurs qui n ont pas d’ipti 
tildes pour l’ngrieulturo ou qui ne se 
sentent pas attirer vers cette carrière.

Ce sera là un moyen efficace pou» 
restreindre, sinon supprimer l'exode de

sable seront distribuées dans toute lu ré-i nôtres que nous déplorons tous, sans tou 
glqn dit lac St.lean, qui connaîtra nnejtel'ois pouvoir y remédier spontanément
prospérité sans précédent.

Les diverses administrations libérales 
(pli se sont succède en cette province, 
depuis vingt-sept ans, ont puissamment

Oui. conservons scrupuleusement, no 
pouvoirs hydrauliques. Ils sont destiné 
à nous rendre, dans un avenir [dits rap 
proche qu’on ne le pense peut-être, le; 
plus grands services. C’eût été commet 
tre une grave erreur que de se dépossé 
der, au profil des rentres manufactu­
riers de la Nouvelle Angleterre, de deux 
ou trois de nos beaux pouvoirs d'eau.

collaboré à cette oeuvre d exploitation 
de nos richesses hydrauliques. Grace à 
elles, des capitaux, «pii ne seraient ja­
mais venus autrement, sont entrés chez 
nous par centaines de millions. Que de 
petites fortunes se sont édifiées, parmi 
nos compatriotes, au moyen de cette im­
migration de l’argent étranger<

Le gouvernement a sa large part de 
mérite dans ces entreprises gigantesques sa population, 
la- Lae St .lean entre autres lui devra
beaucoup. Et la province, 'U général, lu:, „__ -I l optimiste a tout le mondesera reconnaissante- de- s être- prononce! 1
énergiquement, courageusement, contre

t eet ion. Afin qu'il il 'y ait pas d’ambi- 
qttiie dans 1rs contrats des compagnies 
qui ont obtenu le privilège de faire usa­
ge de notre énergie elecîr jtte, il a fait 
insérer une clause qui eu défend stride­
nt ut toute exportation aux Etats-Unis 
par le canal d’une autn- province cana­
dienne.

t 'est là une sage mesure qui nous met 
à l'abri de toute spéculation qu'auraient 
pu tenter de faire ces compagnies pri­
vées dont l'intérêt personnel prime ton- 
jottrs l'intérêt général de la communau­
té.

De celte façon, nous sommes sans in­
quiétude. et une fois de plus les autres 
provinces moins bien partagées que nous 
-oits le rapport des pouvoirs hydrauli- 
iitLiiTont l'exemple du Québec.

La revanche des médiocres
Lot's îles dernières élections, Philippe Val- 

iière, l'illustre Philippe, avait de nouveau 
voulu se présenter dans Dorchester, contre 

hoiioialjli M Lucien t..'annon. Mais 11 parait 
pie l oiseuii.-ution conservatrice ne le trou- 

v it pus ufl Isa tu tuent éloquent pour faire fu- 
•e un Solll. Item -*îéuéial. On voulait un hum 
ne qui parle, qui parle lieuueoup, avec em- 
•liu-e et lyrisme ! Ou est allé eu chercher un 

-e/. loin, et qui coûtait cher, mais eu lin on 
i call sulTisainuienl d'argent pour cela. Les 
’rollteurs de la guerre, et les ÜUItnelcrs de 
lontréal payaient la dépense ! ! !

RL.SI I I AT NKT l'Homme qui parlait eu 
prophète. Lien que traître, le Cutllinu de St- 
Hyacllithe. ou le Judas de Pathmos, s'est fait 
battre par ItiSO voix, juste le uièmp nombre 

! de voix qui avait accompli la défaite du (lit. 
Vallière en Itigl Alors, ce n'était pas la 
peine
<'• n'élait pas lu peine . ce n’étalt pas la

(peine ;
i e n'élait pio la peine assurément 
De changer de cheval dans le courant !

peine de naître; l'influence quo proeun 
ra a notre province un accroissement ra 
pide de su prospérité economique et du

voilài assez pour inspirer

du dialectique”... J'eu étais encore à évo
quer dans le recul d’un siècle tous les per- | Macdonald et de Cartier vers les étroit

'en vient” 
côte d'F!

Chas

sonnages du drame de cette vie "au cent ac­
tes divers’’ quand j’aperçus une chaloupe qui 
tournait lu pointe de Pilot voison de PI. III- 
1!K. Je hélai l'hounnc avec toute lu force de 
mes poumons : il m'entendit tout do suite et 
vint, me chercher. .1 eus tort '-ertainement. 
J’ai sans doute perdu les plus beaux songes 
de ma vie; à coup sur les plus pleins. i(*s 
plus drus, les plus frissonnants: la réalité
n'a rien de tel à offrir”. Sur le parcours je 
demandai à mon “sauveur’’ comment il se 
faisait que j’étuis demeuré eet après-midi-là 
le seul touriste auprès du tombeau le plu; 
visité de Franco", ("est la fete de 1 Assomp­
tion aujourd’hui, me dit-il, il y a ou un 
“pardon” pour les morts, et une grande pri­
ère publique pour la victoire qui f 

Quand j’arrivai à l’hôtel de la 
meraude. la société la plus intéressante 
trouvait réunie dans lu salle à diner 
sês par le voisinage de l’occupation alleman­
de, on y voyait surtout les gens de l'Kst, 
dont je n’avais jamais observé le type par­
ticulièrement: des résidents de Nuncj 
plnnl et de P.elfort : quelques familles d( 
l'aiiiés rharlevülc. de Lille et même quel­
ques bruxellois, dont le langage détonnait 
au millieu d’un groupe de tourangeaux ver-us 
en vacances à Parante. 11 s'y trouvait aussi 
des soldats aillés, appartenant à plusieurs 
races: «les Américains, (les Kco-sui-. des
Australiens à In mâchoire carrée, des Belge- 
uu parler savoureux. Tous parlaient de la 
guerre, énuméraient les diverses péripéties 
du sombre drame qui marchait ,*i> son d 
nouement. La victoire était déjà duns l’air.
et pénétrait l'Ame de la Fraie........online In
vague ensoleillée do la murée montante......li­
vre graduellement la pl a go de St-Mal 
son cristal mobile. J’ai profondément resseji 
ti dès lors le bonheur de tous ces brave 
gens qui voyaient enfin disparaître uprï 
cinquante années d’angoisse 
de sanglants sacrifices, la 
d’une servitude éternelle sous le joug bru 
tal d’un peuple grossier!

J.-August

tl’E-
ré-

iuterêts de clams ou de groupes, a ran 
gé du côté des libéraux la masse des C’a 
nadieiks qui comprennent que les intérêt; 
supérieurs de la nation canadienne de 
mandent que h* gouvernement nationu 
échappe aux coups de main d'une cer­
taine liante finance interlope et boulimi­
que. de même qu’aux dangers pins gra 
vos encore d’un impérialisme qui ferait 
des Canadiens des serfs ta diables et cor 
véables à merci.

La province de Québec, chez qui l'on 
trouve mieux que dans toute autre pro- 

[ vince le vrai sentiment canadien, vient.
pour la troisième fois, de rendre un ver 

‘ j diet non équivoque qui condamne la pu 
'ilitique du parti conservateur tel qu'il est 

| dirigé et orienté depuis quelques années
Ailleurs, quoi que l’on dise, la politi­

que de haute protection et 1 esprit itn 
| pénaliste qui caractérisent le parti con- 
i servateur-tory ne sont guère plus pnpu- 
• la ires.

Seule, la province d’Ontario parait 
goûter ce programme. Des causes locale 
et des circonstances spéciales oui provo 

l qué le résultat, obtenu dans les provin 
ees maritimes et dan 
glaise.

mints de la bonne administration de la 
justice dans les affaires publiques et
privées. i triplé dt

Québec a le privilège de les compter 1 "
parmi ses meilleurs citoyens. Par une 
heureuse coïncidence, l'un d'eux cumule 
ictuellcinent les fonctions de ehef du 
■îouvoir exécutif et judiciaire, et un au­
tre est son aviseur constitutionnel. Nous 
ivons donc chez nous toutes les guran- 
ies que nos corps publies continueront 

d’agir dans les limites du la légalité et 
que, si quelques-uns s'en écartent, ils y 
seront promptement ramenés. Sans la 
stricte observance des lois, les sociétés 
les plus prospères finissent dans le dé­
sordre et la ruine.

L’OEIL

“Parmi les causes profondes du diséquili- 
>re social actuel, figure la perte partielle des 
habitudes mentales qui orientaient jadis la 
onduite et dispensaient d'avoir trop à réflé- 
liir avant d'agir.”

* * *
“Ne pas résister en politique a une force 

antagoniste paissante est se ccrndamner à la 
voir devenir irrésistible. Les (iirondins de 
ous les âges en ont fait l’expérience."

U A porta liolt de notre liouiVo- ÏAuncVc:. 
Par cette attitude protectrice, il force '•■ 
capital étranger à s’établir citez nous en 
permanence, e 5 st à-dire à créer des en­
treprises nouvelles sur notre terre.

Les Etats-Unis manquent de forces lit 
druidiques. Ils ont le charbon, mais il en 
coûte fort cher pour produire l'électrici­
té par la vapeur. Depuis une douzaine 
d u nuées, lu bouille noire américaine a 

prix, et les difficultés incessan­
tes, qui s’élèvent entre patrons et ou 
vriers des mines, ne sont pas de naturt 
à encourager les fondateurs de la grau
de industrie. Ceux-ci ont les yeux sur * , „ ,nos cours d’eau. Ils préféreraient sans 
doute, un transport du fluide électrique 
au-delà des frontières canadiennes, mais 
devant l’embargo voulu par nos chefs,- 
que feront-ils?

Ils devront venir chez nous. Le joui 
n’est pus loin, croyons-nous où de multi 
pies fabriques, financées par des Améri-j 
eains, produiront sur notre sol une va-j 
riété considérable d'articles divers. De- 
villes naîtront ici et là. Des traités d'; 
commerce entre le Canada et les Etats. 
Unis feront des brèches au tarit Ford- 
uey, <pii nous nuit, et permettront uux 
fabricants établis au Canada de s'einpa 
rer plus aisément duu marché de 12U 
millions d’Américains.

Cela n’est pas un rêve. Il est reconnu, 
que l'industrie suit la force motrice.: 
L’une ne va pas sans 1 autre. Or, la der­
nière nous est donnée par la nature en; 
abondance.

Nos rapides et chutes d eau peuven 
nous fournir sept à dix millions tte em - 
vaux-vapeur. Là-dessus, nous n'en avuiisi 
développé que 1,210,(300 environ. Les fa- ! 

(briques de pâte et de papier en absor-j 
i Lent 390,000; l’industrie -leetro cliiv.iqiu.,|

LE SOLEIL
»

"lin politique, une vérité indiscutée (to in- 
“me I» protection outrée,—alorss ! t t) n’est 
"souvent qu'une erreur suffisamment répé­
tée."

• • •

"l a vie politique et sociale n'étant possi- 
"hlc qu'au moyen de transactions et de com 
"promis, l'intransigeance constitue la pRis
"dangereuse des doctrines”.

nérale en protégeant tous les groupes, 
producteurs et, consommateurs; i: veut 
affermir et élargir l’autonomie canadien­
ne; il travaille à unir toutes les parties 
de notre vaste Dominion et à amplifier 
le sentiment canadien qui doit animer la 
'nnfédératioii.

Rien ne tient tant au coeur de M.
Mackenzie King, le chef du parti libéral j 1U0.0CMJ; l’éclairage, 100,1)00; les tram-
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— aussi en boites métalliques 
HERMÉTIQUEMENT FFRMEES 

d'une Vi lb.

Le Tabac de Qualité

DLD CHUM
ways, 80.000. Il 
huit millions de

la Colombie an

nous reste donc six at 
chevaux-vapeur di*»po-

< n - a. t uel- 
, à ce que 
multipliées

K face du groupe

( 1 - ,

et quatre ans 
terrible menace

Qalihéis

progressistes qtu 
s’effrite, et du parti conservateur qu 
sV.xt rapetissé en servant des intérêts d* 

(groupes, le parti libéral reste fort parce 
qu'il veut faire triompher la grande idét 

| nationale canadienne nui plane au-des 
sus des classes, qui domine tous les inté­
rêts étrangers à notre pays.

pie cette politique qui est celle de l ave- 
tir.

De plus en plus, le parti libéral devra j nibles. 
s en inspirer. Songeons a œ qtt- u ;.s

L'idée libérale canadienne répond aux j U-ment avec 1,310.000 fore; 
besoin.s de toits les coeurs sincèrement j nous ferons aviv des énertri 
canadiens, aux intérêts de toutes les 
classes et aux vues de toutes les provin­
ces. I/oiiest et l’est, trouvent dans le par­
ti libéral le terrain d'«utente qui devient 
urgent et sans lequel notre pays périra.

Les hommes changeront, passeront,
•nais l'idée libérale canadienne demoure- 
•H et sera la seule qui maintiendra le 
large parti national qui s'impose et qui jet: la permanence absolue des forces 
s’impose et qui ralliera tous les C'ana- j hydrauliques, contrairement à beaucoup

sept fois plus d'indus) r’.cs et. peUt-èt t e.
sept fois plus de population . Ne■ serait-ce
pas la meilleure garantie du rapatrie-
ment d’un certain nombr • dt Franco-
AmiTieaiu.-. e t. surtout, le '•0117* de mort

j à l’ir-xode des nôtres vers lt•S C.1■nires nui­
| nnfiteturiers*

II y aurait beaucoup à (lire sit r le si:-

ABONNEZ-VOl'S Ali

“CRI DE QUEBEC”
Découpez le blanc suivant et en voyez-le avec $i.ou au "Cri de 

Ouéiiec". 1 loi te 8 s, H.-Y. Québc\

Je, soussiuin:. m cin/üfjc ù l'i’Ct
>r

m
■MEC’, i 

à comm.

De plus, 
(temeni Je mo

ni mal Ucbdovuiduii'< 
iiccr le....................

le journal /„/: 
r une période de.

■RI DE

m un or droit de tout change-
nu idle

S’inspirant des meilleurs traditions 
nadiénnes il tend vet' ” *ospévitï

diens pour qui le Canada est la seule c

jrp
:a-; unique patrie.

[d'autres richesses naturelles, qui s’épui­
sent; l’essor donné par l’électricité à 
■”'r. activités minières, qui viennent à

Rit e

Ville.

7416

3351
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EN MARGE DE
NOTRE HISTOIRE

Suite tit- In page 1

“infériorité. C'est pour les faire sortir
}ue je désire les 
"On peut diffi

BILLET DE LA SEMAINE
Suite tie l.i ptvuiièrv page 

“Seigneur inscrites sur les l abiés de la Lot.”
Il est entré en campagne. On sait le reste. 

Il s'est fait élire comme indépendant dans

('\ un k|Unr:ST<I<INsÎonÎpiVnt^i” caract®re d'âpreté extraordinaire, et les
A propos de la Banque Nationale et de la vieUX qUi noUS Parlcnt des périodes 

Machine Agricole) il accuse le gouvernement électorales de ces temps agités, font le

pensive et empreinte du sentiment d’une Galt, arrivaient là, fermes partisans 
grave responsabilité, Georges - Etienne ! d’nno union législative et pouvant met- 
Cartier écoute la voix de ion compagnon ! tre au service de leur cause le talent,

d a\otr fait ti des principes fondamentaux de récit de ces contestations terribles où les^ de luttes. Cà et là dans la salle, les délé- l’expérience et l’habilité qui les distin 
la justice et de la légalité. “Voir” dit Panur partis se livraient bataille autour des bu-; gués de toutes les colonies : Georges j guaient. MacDonald en proposant l’adop-

ou,
“de cette infériorité que je désire les l.«belle, après avoir noirci son adversaire 
“angliciser", s’écrit-il “Or. 1 abominablement. Pourtant, contre un homme
.. -, ... [de rien, uui était poursuivi, saisi, honni, cons-cilement concevotr une nationalité j ---------------------  grinuc majorité

hi failt’ ce. t,üeJe 6tre m" reaux de votation,
deniable, test que le goUvcrricmeiU Tasche , , , . . ,
reau a sauvé tiotre peuple d‘un désastre corn- ^lentes de ces jOurnees de Combat, 
me il n'en avait jamais connu, désastre qui

auX soirs ensan- 
les

Brown grand, la distinction même, et oc- tion de l’Acte fédéral à la session de 18-
cupant à la table la place à laquelle lui G5, ne se gêna pas de l’avouer, de

chants de victoire des uns se mêlaient aux donne droit sa qualité de principal par- j même que Georges Brown dans son très

I pué, il n'a pas obtenu une 
plus dépourvue de TOUT CK QUI^n-jj puisse s’en vanter 

"EST DE NATURE A ELEVER A
“VIVIFIER UN PEUPLE que 
“l'est celle les français du Bas Canada 
“PAR SUITE DU MAINTIEN DE
“LEUR LANGUE ET DE LEURS

puisse s’en vanter ; son adversaire a 
tout de même pris au delà de quarante pour 

j cent du nombre des votes inscrits. S’importe, 
.1 est l’élu de l.abclle et sa nature “essentiel 
liment vaniteuse", (Fournier), va profonde 
ment jouir de pouvoir imposer aux bleus et

sions s'écoulait en discussions le plus 
souvent violentes et stériles, et de ce 
Parlement d’où étaient sorties depuis

auv rouges, à la Chambre des Communes, son
“COUTUMES. Ils sont un peuple sans omniscience et ses principes de naute morale! 
‘ histoire et sans littérature” (Voir Rap- 1 ui scul par K dogme souverain de son infail- 
port 216-218). Tel est dans ses grandes 
lignes le fameux Rapport de Lord Dur­
ham. Il voulait par l'Acte d’Union an procurera, nous n’éprouvons aucun doute, 
gliciser les Canadiens français et faire Bennett seul peut lui tenir tête comme ora-

libilité aina raison 
tes les questions, 
mour-propre que

leur, et pas sur toutes les questions, pas dans 
tous les domaines ! Mais ces satisfactions 
ne sont-elles pas vaines,

lisparaitre leur nationalité dans le 
grand tout anglo-saxon! Faire dispa­
raître lur patois campagnard, leurs qui ne fait rien, qui n’ohtient, ne réalise rien, 
institutions désuètes, et leurs traditions n’est il pas lui même comme un luxe inuti- 
naives de paysans bretons! Tout sela ,c •

aurait causé un recul, une régression de cin- râlements de ceux qu’on assommait. Dans 
|qualité ans dans son essor économique. Alon- l’enceinte législative, le temps des ses- 
stcur ItouraSsa qui n’est pas un homme d’af 
mires et ne l’a jamais été, reproche au gou­
vernement d’avoir fait échapper aux consé­
quences de leurs actes les responsables de la
mauvaise administration de la italique. Il 1840, tant de lois justes 3t libérales ’. 
était bien avéré qu il n’> avait ni vol, ni dé établissement du gouvernement responsa- 
prédations, comme à la Moine Itank dans les , i -, , .... , e„ . , . ,, .... , ‘ ble, rehabilitation de la langue française,«flaires de la Manque Nationale. La compta ’ .. ai ,-*• j j
bilité était en parfait ordre, /..ors pourquoi <daboiation du Code Civil, Abolition de la 
causer gène et sensation en exhibant la no- tenure segneuriale, indemnité aux victi- 
menclature des mauvais escomptes faits de mes de l’insurrection et tant d’autres ! il 
bonne toit aux heures de prospérité ??? n’émanait plus aucune législation dë va- 
l’ourquoi ? Four créer une autre panique et ierr 
louer le public à lâcher pied ? Cela eût été » *
intelligent vraiment I Quand on «ontrel Une dcraiere crise précipita les évene- 

stériles ci ci talent | qu'une ba"4‘R’ est une "iMitlltittli de «ontian- ments. Le ministère Taché-MacDonald

tous les jours et sur tou 
Sur la satisfaction d'n 
son talent île paroles lui

ce publique, qui a besoin de cette confiance ayant été mis eti minorité le 14 juin 18G4 
pour subsister) pour se développer et sc ré- au lieu de recourir a urie dissolution de 
pandre, on conçoit tout de suite combien

pour nous améliorer, pour nous rendre 
plus habiles et plus forts, PLUS IN 
TELLIGENTS, en somme. On sait 
comment il a réussi!

Le moyen fut adopté 
la Providence Divine le 
atteint! Loin de là!

Lord Durham ne survécut pas long­
temps à la production de son rapport.

suivante, à Cowes.Il mourut l'année

Nous avons parlé de ses Idées fausses et 
l’on nous demande de développer ce que nous 
voulons dire. Sans énumérer line par line ces 
idées erronées, nous aimerions pouvoir expri 
mer ui d’une façon générale tous nos regrets 
de voir un homme d’un pareil tarent répandre 

mais g! ace à dans l'ânie du peuple des tendances perui 
hut ne fut pas cieuses comme les suivantes, entre beaucoup 

d’excellents préceptes :
‘‘Il s’est efforcé depuis la guerre d'éloigner 

“les canadiens français de lu I rance et du 
"sentiment français, en dépit de l'admiration 
"que nous éprouvions tous pour l'héroïsme de 

clans l'Ile de Wight, âgé de quarante "notre ntèfe patrie ! Il a écrit tout ce qu’il a 
huit ans, et laissa le souvenir d’un *'PU contre l'Angleterre, avant que les cir
homme d'Etat doué de grands talents ,"tons,anccs ,K’."0,,S Permettent de songer à 

i - , . , mie tin tre destinée ! lia plus uuc tout autremais désagréable a tous les partis .1 .. % #... , . , . \ 1 11 ccontribué a élargir le fossé entre les deux
cause de son caractère irascible et de “éléments ethniques principaux du Canada 
ses opinions intolérantes. — Guizot qui "(Ce fossé est pourtant bien assez large !)”. 
le visita peu de temps avant sa mort. Pol,vo'r exhiber ses connaissances
écrit de lui ceci: "Il m’aurait sûrement ^-'c'opédiques. il s’est constamment efforcé

u intervenir dans les questions provinciales 
interesse si dans son orgueilleuse me- dont il ne saisissait „„ „e voulait
lancolie, je n'avait reconnu une forte l’angle favorable aux doctrines

Monsieur Mérou\ I

tout d
Monsieur Itourassa est peu pratique quand il 
veut punir les administrateurs d’alors, et jet­
te dans la foule des idées d’enquêtes affolan­
tes et déprimantes ! L’on pourrait même 
ajouter que Monsieur Itourassa n'est pas un 
bon patriote, au point de vue d'économie lo 
cale, car si les enquêtes qu’il préconisait 
avaient été faites et avaient entrainé le re­
liait de la moitié des fonds, par cette paui

la Chambre et à de nouvelles élections, 
entama des négociations avec son princi­
pal adversaire, Georges Brown et quel­
ques jours après, celui-ci entrait avec 
MM. MacDougall et Mowat dans l’admi­
nistration et lui assurait par le fait, le 
concours du parti grit du Haut-Canada. 
Le but de la coalition nouvellement for-

ticipant au contrat qui va se signer; Sir 
Etienne Pascal Taché, alors premier mi­
nistre du Canada-Uni, vénérable lutteur 
des anciens combats de l'Union; Oliver 
Mowat, que ceux qui l’ont vu trenf ans 
apiès reconnaissent facilement; M. Tup- 
per, le seul encore vivant et qui pourrait 
raconter toutes les péripéties do cette 
création si mouvementée d’une constitu­
tion; puis faisant cercle tout autour, 
tous ceux qui ont apporté là leurs con­
naissances, leur expérience, qui leurs 
craintes, qui leurs préjugés: Langevin, 
qui vient de mourir, MacDougall, Galt, 
Chapais, Leonard Tilley, Peter Mitchell,

remarquable discours prononcé en faveur 
du projet, à la même session. (2). Quant 
a Galt, ses paroles prononcées au ban­
quet donné aux délégués, à Toronto, 
après la conférence, projettent une lu­
mineuse clarté sur les opinion entrete­
nues par leur auteur: “Nous pouvons 
espérer, dit-il, que dans un avenir assez 
i approché, nous consentirons à entrer 
dans une union législative au lieu d’une 
union fédérale comme celle qui est au­
jourd'hui proposée. Nous aurions tous 
désiré une union législative, et voir le 
pouvoir concentré entre les mains du 
pôuvoir central, comme la chose existe

nue psychologique qu’ont les déposants, com niée était de réaliser le changement de 
ne nous II av ions plus qu’une seule grande constitution dont on parlait depuis si 
banque d'escompte, notre race entière privée

Dickey Shea, de Terreneuve, etc., et tout [ en Angleterre, et étendant l'égide de sa 
à fait au bout de la table, daris une pose j protection sur toutes les institutions du 
profondémnt méditative, etc., D’Arcy pays; mais nous avons vu qu il était im- 
McGee, le barde de la politique d’alors,! possible de le faire tout de suite. Nous 
et dont la brillante carrière devait tra- lavons vu qu'il y avait des difficultés qiu 
giquement finir quatre années plus tard) ne pouvaient être surmontées . (3) 
dons une rue d'Ottawa, brisée pat la* D'ailleurs, en parcourant les débats 
balle du fénien Trotter. de cette mémorable session, nous voyons

t i . . , , urcsûue tous les députés de langue an-Lcs pourparlers avaient abouti; les 4 ^
chefs politiques des provinces maritimes

empreinte d’égoisme et de vanité".
Haliburton, le vieux tory, juge en 

chef de la Nouvelle Ecosse, (Sam Slick 
dans le monde des lettres) a publié 
contre lui une série d'articles où il at­
taque 1 oeuvre de Lord Durham par un 
autre secteur. Il lui reproche, cepen­
dant, et sans pitié de ne pas avoir com 
pris et dès les premiers jours, la cer­
titude de la survivance française

saisir que 
•roites de

de toutes ressources commerciales, aurait été 
à la merci des institutions financières étran­
gères. Sans argent et suns industrie, sauf 
(’agriculture, nous aurions rétrogradé à la pé­
riode des souliers de boeuf !

Mais monsieur Itourassa dans son incoin 
parable grandeur, se place—il le dit lui mê­
me—bien au-dessus des mesquins intérêts 
de parti. A califourchon sur le croissant de 
la lune à son déclin, armé d'une lunette pris- 
natique qui l’éblouit, il regarde les pauvres 
humains s'agiter douloureusement sur l'écor-

longtemps, et de s'entendre avec les pro­
vinces maritimes pour l'établissement 
d’une confédération.

Le principe d’un système nouveau J 
était d’ores et déjà décidé. Des hommes: 
qui s'étaient combattus avec acharne-j 
ment depuis de longues années, enter­
raient tout à coup la hache de guerre : 
Blown donnait la main à Cartier, Mac- 
Donald et Mowat devenaient des amis, et 
la prophétie de Lord Durham allait s'ac-

ce terrestre et ne leur trouve à distance que complir.
la taille de vulgaires liliputiens. Alors ne Non pas tout a fait, car les Canadiens

Son article de samedi le r. novembre révè- *>«•» pas K'" donner de bons conseils pour tl ori jnc francaise au bout de ces vingt-
U I existence de tous ses anciens défauts et grandir leur taille, et leur aider a atteindre ° _ ' . * i • i
le désir de se mettre en contradiction avec ks ha,,!cl,rs où '* tient V “Noie* contre le cn(l annees ^ Union avec les Allg .US ( Il 
tous les gens raisonnables. II conseille aux j "gouvernement provincial”, dit-il, "car même Haut-Canada, par line protection évl-
élei leurs de .laïques Cartier, de Berthier, de “s il cst “c1uis qu’il r.-ste au pouvoir, cette demment providentielle, n'étaient pas
Champlain, d Srgenteuil, de voter contre le salutaire leçon le ramènera duns le bon che encore SU1’ la pente qui conduit il la dé
goux.nement provincial actuel afin de "rame “"d" «* ««P»"™ ‘«“fi P'«« Wqué chéance et à l’engloutissement. All COll-
nir ce gouvernement dans le bon chemin"' 1 opinion. (De quelle opinion ? Celle du 
< le.xtuel). Noyez vous le sens pratique de !,curie ou celle de Maître Henri ?) De la vô 
cet homme qui veut PLUMIER PAR IM.Al ,rt' '• Fieu que cela ! Alnitre Henri ! De votre ils avaient

au 01 4 I RI: COMTES DANS L’OPPOSI- Part c’es* vraiment trop peu !!!

traite, comme l’avait dit Georges Brown, 
grandi, ils avaient pris de

Canada. Quant au reste, il ridiculise le 1ION; 4"n,ul la situation générale est bonne- 
caractère du gouverneur général son ‘|u a,uun ""“'eau principe important n’est

rr “18 z*1 appai et 1 II 1 appelle un "radical date d'une quinzaine d'années, rancuiu opi- 
autocrate! niâtre jointe au désir de jouer son role de Ju-

Jn «o» »„ Cour. i-Unoiro -■ ^ «’» «•piter pontifiant
., , ... pr0Ll,c “» P^mfcr ministre provincial sont
{,a de 1 lion Monsieur Thomas Chapais asst’* nJ.cules : “Il dit que Monsieur Tas 
presque toute la subtance des lignes !cherca" , st ",l ‘«O et que la “Oazette" est 
qui précèdent; je demeure reconnais- n^T',df'!rtdl,ec,t,on 1 Hc"ri •' T- vas
'an, a l’éminent historien oui a bien T ^ ^ ^

cour est pleine !. ...Il
Venu dans la question

lu

Quand j’eus fini la lecture de cet article, 
j’allai chercher dans itiu bibliothèque un pe­
tit volume intitulé "Mon Encrier” par Jules 

4111 Fournier, (Editeur Aladunie .rules Eournier, 
Montréal ii)ji), et je m'empressui d'en ex­
traire les lignes suivantes pour éclairer nos 
JivtfWjr sur !.t mcntslitt Je Ala.Vn hem f 
(pages 1.57 et mN)—"cet impérieux besoin

l’nfluence. Et maintenant quo leur pro­
vince était à un tournant sérieux de son 
histoire, maintenant qu’allait se réunir 
sur le vieux rocher québécois, cette con­
férence d'hommes qui allaient traiter 
des destinées de tout un grand pays, 
nu'allait-il sortir pour eui^i^ontre eux 
de ce congrès ? Les uin^^BWaient de 

prérogatives à accdTcler aux di- 
scctions du pays, d’autres arri-

voulu publier sur ce rapport de Lord 
Durham une analyse détaillée et con­
cluante et j'avoue que je regrette beau­
coup ne pas avoir lu avant hier le 
quatrième volume de ce cours d’histoi­
re. J’y ai trouvé, à part cette analyse, 

choses extrêmement
de mon

c! es

en jetez plus, In 
intervient de non- 

le l'Assistance l’uhli 
gouvernement provincial a 

loi contre l'avis unanime des 
eveqiiis de cette province. La Loi de |'\s- 
MMaim publique date déjà de quelques an 
"ees; peu importe que certains évêques et 
non pas tous aient

Ml*c, ut dit (jue le 
fail voter cette

intéressantes """ ,,as l0"* alcn‘ eu dans le temps des np 
qui renforceront la conclusion de mon p,éhcn*luns s»r le fonctionnement de cette

l0': ‘’important c’est qu’aujoui d'hui ils en 
voient tous satisfaits. S’ils restent encore

notre éirarH , - ‘hssidents, Monsieur Mou. usa ferait
notre egatd...... entr autres cette adres- "m-ux de les nommer

article de la semaine dernière sur l’an - 
togonisme d la province d’Ontario à

'Ayant compris 
'paux objets de

_. • afin d'appuyer son ar­
se que Charles Poulett Thompson i lord jKl,l,,cnt -s*'r un témoignage actuel de réelle 
Sydenham) reçut du Conseil de Ville \a!t,,r- aux institutions de charité,
de Toronto, le 22 novembre 1810 et nui 'i'"^ 4" C"e* on‘ rc«u Kouvernement

un des princi- Monsieur Itourassa ne saurait trouver dans 
visite et) cette* ,ol,u‘ la l’",vince, une seule institution qui 

province d'Ontario, pour assumer la .V0l,lut, 0,1 p,,t st‘ l’Inindre d'avoir été, comme 
‘responsabilité de son gouvernement! ' J,t' “IN,)Iünemi:nt TROMPEE". Ce 
•«■t <1, ,-ém - e° 1 « ........ . ■

“d'étaler son érudition Ta conduit dès long- larges 
“temps à sacrifier au protit d'arguments sa-;y(.rses 
•Nants sans doute, mais bien pins encore vaicnt jà imbus de i’idée d'une union lé

fantaisistes, les raisons toutes simples, les ! . , . m , .. , .. __
“solides et admirables raisons sur lesquelles I P»1»*1™' ToUt Un PÔUPle attel,da,t aVeC 
“il avait d’abord fondé sa doctr.ne (nationa nnxiété ce qui allait lésultei de la ren- 
"listei. Pour obéir à ce besoin, pour pou centre de ces hommes représentant de? 
"voir st- donner la vaine satisfaction d'éblouir provinces aux intérêts si divers et le 10 
“son public, il a fait plus en effet que de ' octobre 1SG4 jour de l'ouverture de la 

compliquer comme à plaisir les questions les .. , n i „ „„„“plus simples de CONSIDERA', ions D'AIL- ! co»ference de Quebec, on peut due que 
"LEURS GENERALEMENT FAUSSES sur coeur de la nationalité canadienne 
"la politique européenne et sur ; histoire sur française s’arrêta de battre, dans Fatten 
"le droit constitutionnel et sur la diplomatie, te de CO qui allait se passer.
“il a encore voulu faire dépendre de ces con ê ’r
“sidérations tout l'intérêt et mute la vérité . , ... .. , . , •. .. ., Avez vous déjà vu cette photographiede I idee nationaliste. D’un monument en -i 1 .
“d’autres termes hàti sur le roc m.mc du bon tcprésentant les délégués des provinces 
"sens et de la raison, il a volu faire un édifice j siégeant dans le vieux palais législatif 
"qui ne reposât désoi mais que sur les pointes de Québec en 18G4, pour asseoir les ba 

d aiguilles de sa nouvelle dialectique, AUS- ; 0Pt, rt„ avstpmo nolitinue nui nous régit': 
"SI MAUVAISE QUE PRETENTIEUSE.

que 1 
votre

i ses du système politique qui nous régit? 
Dans une vaste salle, autour d'une table

avaient été pressentis sur leurs inten­
tions durant l’été de 1864 à la réunion 
de Charlottetown, tout avait été réparé, 
et les événements entrevus et désirés par 
Lord Durham dans son rapport de 
étaient en voie d’accomp’haement.

La convention siégea pendant seize 
jours et le 27 octobre 18G4, lorsqu’elle 
termina ses travaux, le peuple des pro 
vinces rpprit qu’une nouvelle constitu­
tion allait avant peu le gouverner. Les 
pricipaux articles de celle ci pourvo­
yaient à l’établissement d’une union fé­
dérale des provinces représentées à la 
conférence, d'un parlement général com 
posé d’un sénat et d'une chambre des 
communes; on accordait au Haut-Canada 
ce qu'il demandait depuis si longtemps, 
a représentation d'après la population, 

le Bas Canada ne devant jamais avoir ni 
plus ni moins de soixante-cinq députés et 
formant la base de calcul pour la repré­
sentation de toutes les sections du pays 
à chaque recensement; le principe des 
'égislatures locales était décidé; on éta 
blissait le partage des attributions des 
pouvoirs central et provinciaux, avec 
rès large part au premier; l'achevenren 

du chemin de fer intercolonial était pré! 
vu'et enTïïT eh ÇTfnsTcfërUTÏcm cio™le 
bandon au parlement fédéral du pouvoir 
le taxer, on octroyait aux province une 
illocation annuelle de 80 centins par tê- 
e de leur population au recensement de 

1861.
Quarante ans ont passé depuis cette 

ipoque mémorable; la presque totalité 
de ceux qu’on nomme “les pères de la 
.’.enfédération" sont maintenant disparus 
’e la scène du monde, et depuis plusieurs 
déjà, le seul survivant de ce drame poli 
tique a quitté la vie publique. Le temps 
est venu je crois, de porter un jugement 
>ur leurs actes, et même de rechercher 
’es mobiles qui les ont fait agir; juge­
ment dépouillé par le temps de toute 
passion, et que la disparition de ceux qui qui nous sauva

glaise, qu’ils viennent du Haut ou du 
Bas Canada, sc lever tour à tour et dé­
clarer que leurs préf ' "-nces sont pour 
une union législative. Les uns, comme 

. {Brown, John A. MacDonald, Galt, Ale-, 
1839 I xandcr MacKenzie, Dunkin, Ford JontC 

Scoble, Slianly, tout en espérant pour 
un avenir plus ou moins rapproché la 
réalisation de leur désir et en l’appelant 
de tous leurs voeux, reconnaissent fran­
chement la difficulté, sinon l’impossibili­
té momentanée d’un tel système, impos­
sibilité due à l ’opposition bas canadienne 
d’autres comme C. Cameron, le colonel 
Haultain ont peine à cacher leur décep­
tion ; les uns approuvent le projet faute 
de mieux et parce qu’il est un prcmiei 
pas vers le but à atteindre, les autres 
voudiaient une union immédiate et font 
de leur mécontentement une des princi­
pales causes de leur opposition à l’acte 
proposé.

De plus, ce n'est maintenant un secret 
pour personne que durant l’automne de 
18G6, à Londres où les délégués dn gou 
vernement canadien s’étaient rendus 
peur faire accepter la nouvelle constitu­
tion par les autorités impériales. John A. 
MacDonald faillit à ce sujet faire 

« d à Cartier et ce ne fut que

lever le Eas-CanaJ 
canadien encourag 
in rigues auprès de Downing Street. 
ÜVic conférence faite dernièrement à To­
ronto par Sir Richard Cartwright et 
qui eut beaucoup de retentissement, fait 
clairement voir le double jeu du vieux 
chef tory à cette époque.

Tous les délégués à la conférence de 
Québec, comme le disait Galt, ceux de 
langue anglaise, cela s’entend, étaient 
donc favorables à l’Union législative; la 
crainte de voir le Bas-Canada, et proba 
hlemcnt aussi les Provinces maritimes, 
se révolter contre un tel projet et tout 
faire manquer, fut dans l'occurence ce

en sont l'objet rend plus impartial.
Si l’on songe aux événements surve“(Les italiques sont de nous.) .-icrai-ie taxé , - .

“d’exagération si je dis que par là, M. Mou- chargée de livres et de dossiers, sont j nus entre la reunion des delegués et l’an-

ALPHONSE LESSARD
(A suivre)

de l'opinion pu- réfuté gratuitement 
clique relativement à l'Union I 

‘lative proposée entre le
vCglS-

mérite d’être
teinent !

M parle de la Loi ues Liqueurs

“ras.su, à lui seul a fait plus de iort à sa eau 
“se que tous les adversaires du natioualisme 
“ensemble" ? Jules Fournier.

groupés trente-trois 
grave physionomie

que je ne
Haut et le défendrai pas ici car il est admis que si les

Que pourrions nous ajouter à cette intelli­
gente analyse ? Rien du tout puisque, aussi 

nous ne sentons pas lu nécessité d’np-

hommes dont la nce 1867, et surtout si l’on repasse les 
fait penser aux débats de la session de 1865 où furent 

discutées et adoptées les résolutions ser­
vant de base au nouveau régime, F an ta-

n . * .............. .. ‘■°* i||«c SI ICS

as Uanaua, nous demandons respec- tonservaUurs arrivaient un jour au pouvoir, puvir davatage sur “l’impérieux besoin d’é-
tueusement la 
notre conviction

qui tourmente Tame de 
Bolivar lui dirait sans

permission d'exprimer ' st'ru" ,a première source de revenus qu’ils ,alcr -so" érudition”
que toute union le- îlii~«n,,r“ient'• Q“ant reSte’ be*ucoup cc Krand 'an“e"*’ 

gislative serait fatale à , « autres que moi aimeront à défendre cette doute après La Bruyère “Trop de lumière
provinces Z 1 CCS '? ^ *"* arguments con- obscurci, l’esprit”, mais, moi, je ne veux pas.

. 1 a mere Patrie, si elle 1 l,ants* Bourassa parle de la politique des Je Persiste à croire que Monsieur Bourassa
n.ivait pas pour fondemnnt la prédo- routcs’ mals "c précise rien. Il pretend avec Possède encore un grand talent, mais a cause
ninance de la partie loyale de la po- cm‘>‘,as* 4U un grand nombre de muuicipuli l‘e l’usage qu’il en a fait jusqu'ici son inducti-
pulation, mais accordait au contraire ‘ s s,,blssenf aujourd'hui les "conséquences ETANT NULLE DANS LA POLITIQUE 

l’élément nni nar contraire .dune politique onéreuse”. Pourquoi donc,
ment qui par son education Monsieur Bouiassa ne lit-il pas les oeuvres 

ses coutumes et ses préjugés eft étran- de Talleyrand : il , trouverait ceite pensée, Novembre,
ger à notre nation et à nos institutions

glands congrès diplomatiques européens 
tenus pour la rédaction d’un traité. Au
fond, un grand viti’ail éclaire la pièce et goiusmc, la lutte entre les deux grands 
laisse voir dans la lumière d’un beau ma-, principes de l’union législative etdel’au 
matin d’octobre, la Pointe-Lévis, le boutltonomie des provinces apparaît flagran- 
de l’Ile d’Orléans, puis dans le lointain, J te ardente, pour ne pas dire, souvent 
les premiers contreforts des Laurentides ; acharnée. Les partisans de la centralisa 
La majesté du lieu prête à la réunion, i tion à outrance et ses adversaires se 

| un air frappant de grandeur et de soleil- j dressent les uns conrde les autres et les 
1 nité. | articles du traité né des disputes de la

Debout, le front rayonnant d'intelli- J conférence, disputes qui parfois durent
PROVINCIALE,
surveiller les résultats des quatre élections du viendra bientôt la loi régissant les do-

je l’inviterai simplement à gcncc et tenant à la main l’acte qui de j être violentes, ne sont que l’effet d’un

surtout a cette faction qui 
gée dans une rébellion 
lans une conspiration 
re

a ete enga- 
ouverte et 

traîtresse cou­
le gouvernement — les mémev 

"droits et les mêmes privilèges qu’à la 
"loyale population britannique de ces 
"provinces dont la fidelité et le zèle 
envers le Souverain et la constitution 
se sont manifestés au risque de sa vie 

“et de ses biens!”
Apres nous être inclinés devant les 
grands desseins de Lord Durham, re­
mercions à genoux ce cher Conseil 
Municipal de Toronto

Fables-express
Aureng-Zefo, un tyran farouche.
Ayant un jour saini vingt “bleus"
Il les enfila sur des pieus :
On ne dit pas si c’est par In bouche 

Moralité :
MALHEUR AUX VAINCUS.!.

PARISIANA

, , . . a<1" l,c se rcndre compte pnr maines de Sa Majesté britannique dans
lin meme de la porté/ de son dernier article ! I’ i l’Amérique du Nord, John A. MacDonald

docteur U. MOORE.
Jiiibec, ce 22 Novembre 1925.

compromis consenti par les champions de 
ces deux grandes idées.

Le Haut-Canada dans les personnes de 
jeune encore, semble adresser la parole j MacDonald et de Brown et la minorité 
à ses collègues. Prés de lui, la figure I anglaise du Bas-Canada dans celle de

Rés.’ : rue du Collège, BEAUPORT

RAOUL CHËNEVERT
Architecte

de I augtiny & Chènevert

Téléphone : 2-iqo6

20 2, Rue d’Aiguillon, 
QUEBEC.

LES DERNIERES AN­
NEES DE L UNION ,v

transformée en 1867, les petits fils de 
la génération ontarienne de 1840 sont 
bien obligés de s'y soumettre mais leur 
coeur reste le même. Us ont à l’égara

est. r'U- 
ur et

tête de la province voisine, et les di? 
positions de la masse n’y ont pa 
changé à notre égard. La constitutio 
de notre pays ayant été renouvelée e

Mais, quelles que fussent les préféren­
ces de chacun, la situation empirait d’an­
née en année et le moment approchait où 
elle allait devenir intolérable. De 1860 à 
1864, deux élections générales avaient 

. , . ... _, plongé le pays dans une agitation consi-
e es memes 1 lis. -on son perçoit à dérable, sans autre résultat que d’ame- 
ehaque elect,on. Le souvenir de leu.* ner au Parlement-uni deux partis d’à 
ancêtres leur inspirent toujv trs le mé- peu près
pris de la race conquise, et quand ces était
électeurs d Ontario viennent contre trop rapidement pour pouvoir appliquer 

la nous apporter leur- 1

V

V
Pour ce chaud dc notre province les m Mies sentiments 

rayon de générosité traversant le Mntinu.n*s
brouillard de sa prose officielle ! On ne
saurait monter plus de grandeur d'âme
dans un document public!

Malheureusement Toronto
jourd’hui comme alors, le cc

:r
î\y

partis
égale force. La conséquence 

que les ministères se succédaient \
un suprême homma 
Lord Durham :

s votes, pour rendre leur politique respective. Au ministère
ge a la mémoire de Cnrtier-MacDonald avait succédé le mi- 

i P-IIPO MnKTcCLrS°5r ENCORE nistère MacDonald (Handheld)-Dorion, 
' S QUI parLENT. puis à celui-ci, l’administration Taché- 

I--Auguste GALIBOIS MacDonald. La lutte avait revêtu un

PP
n>:9‘f "«Ri,

3?
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